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VtMéram , rfditiott reTue «f <)9Vliig4« p^ 
Bfnu^el. if 1 Wrti^ç, pffic «f « 4?t Y^miH^ 

par M. de Chateaubriand: Pari*» 1^991 a t< 

30* ])|fliMi|||0f de poëfîe» et de llUtoitere , ^ par 
Paris, I Tol. ia-18 , ^pier fia^ apec 7 folies 

i<$ MdfimKsdVin'âoflimede'qvalitëy «QÎVts de 1 
da Cheralier des Grîeax et ée ManoQ Le: 
VM^ Pitf tott $ 3 vol. in^S. 

75^ Mrfoioire ^ar te Portos Itîus , p|s^é aa port de 
et recherches' iûtërèssaates snr I^s premiers h 
et qnelqaes aatiqaitës de cette yille , par Mo 
qoe* Calais^ 18071111-4* 

II Mqf^Ie de.JesQSrCbrist, Paris, pi^t'^aé} % vol 
pap. Télin. 

i ai Nanfraçe (Je), tr^ajt ^ r^gW^t dp wûsa 1 
^§rîs^i8*^l Arr^i- ^ï»-»f. ^- — 

!^% lÎQi^Ueii y Contes , HistçViette»^ et Anecdote 
J* G. A* CuTclier* P^if js> 1808^ Sk^* éditioa ', 
îp-8. 

2^ l^paye^Uf oboervations sur Poil^aa, par M« H 
Paris, 1809; 1 ifqU iari%s ! 

29 I^oTa et façili(ar Q|«imi|atiea gi^voii» joatU naetl 
fraoci^ci Merpt^r, pbiiQ^ophus proJEessoris* Ge 
1785 *f I toi. ia-8. , , 

> QBwrres de Lesage. Paris, x8|o ; 16 koI. m^. , f 

8 OEuTres da comte Alfieri, trad. de Htalien» pi 
iitot. Paris , 1802; 4 vol. in^ 

14 Officier (T) à la demî-pije, roman trad. de Vai 
par M. Lussy ; a Vol. m-zfi. 

II Pamélâ, ôa la Vertn récompensée, trad. de l'ai 
da J^hardsQO , par l'abbé Prévost; 2 vol. ia^ 

18 Boësiesde Bëreoger. Londres, 1765, 2 yol in-iS 
édtt. 4iasin* 
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DE L'IMPRIMERIE DE BAUDOUIN FRÈRES, 

ÀUE DE YAUGIRAED, N* 36. ^ 
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BXAMEN GÉNl^RAL DES CAUSES QUI PEUVENT AYC/tR UI7E INFLUENCE 
MARQUÉE SUR LA SANTÉ DES HABITANS DE CETTE VILLE, LE 
CARACTÈRE DE LEURS MALADIES , ET LE CHOIX DES PRÉCAUTIONS 
HYGIÉNIQUES QUI LEUR SONT APPLICABLES. 



PAR C. LACHAISE, 

BOCTEVR EH MÉDEGim DE LA FÂCULTi^E PARIS, MEMBRE DE LA SOCIÉtA 
DE MÉOECIITE PRATIQUE DE LA MÈMB VILLE , CORRZSPOVDAirr DE CELLE 
DES 8CIESCE8, ARTS ET BELLES-LETTRES DE MACOE , CtC 



AnUqukm de remediis statuatur, prias 
constare oportet qui* »it morbus, et quœ 
morhi causa, ( Baillou. ) 



A PARIS, 

CHEZ J.-B. BAILLIÈRE, LIBRAIRE, 

RUE DE l'ÉCOLE-DE-MÉDECINE > M** i6. 



1822. 
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A MONSIEUR û / /^ ^ 

LE COMTE CHABROL DÉ VOLVIC/ -<^^ 



CONSEILLER D*ÉTAT, PRÉFET DU DÉPARTRMEIfT DE LA SEINE. 



Monsieur l^ Préfet^ 



La bieni^eillance avec laquelle vous cœcueiUez 
tout ce qui est écrit dans des vues d*utilité pu^ 
blique , et V intérêt , surtout , que vous prenez à 
tout ce qui a rapport à un département dont la 
prospérité est le but exclusif de vos soins et V objet 
de toutes vos sollicitudes , me font espérer que 
vous recevrez avec quelque satisfaction rhommage 
de cet ouvrage. Sans doute ^ Monsieur le Préfet y 
les développemens étendus que permet la matière 
importante qui en fait h sujet y et le cadre rétréci 
dans lequel j'ai cru devoir me renfermer ^ le met-- 
tent au-dessous d'un tel honneur; mais, n'eussé-je 
que fait pressentir les avantages qui peuvent ré- 
sulter d'un semblable travail exécuté en grand, 
j'aurai rempli le principal but que je me suis pro- 
posé^ et votre approbation est pour moi une corn-- 
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pensation des plus kanoraUes des difficultés que 



•>^» 



j m eu a vaincre pour y parvenir. 

Mffiwn^ Mw$iemrU.Bri^t , l'assurance de la 
considération très-distinguée et du profond respect 
de votre très'^humble . et obéÎAsant^ervU&tt , 

LACHAISE. 
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ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE. 



RAPPORT. 



XJ Aiirs, sa séance générale ' du ^& àéeeoàktt < deffiiier , 
rAcadéacûe royale 4e- médecute HOU» » ekarg^,''MM.*D«s- 
genettes. Double et moi, de lui rendre compte d'un 
manuscrit de M. le docteur Lisàhaîae , ayant pour titre : 
Topographie. médioale de Parts/ ou' Examen général des 
causes quipeiwent avoir une influencée marquée sur la 
santé des habilansi de cette ville, le caractère de leurs 
maladies et les règles hygiéniques qui leur sont appli- 
cables • 

M. Lachaise a mis en têtedeson'Yiravail une Introduc- 
tion destinée à faire res&ortir l-influence des looalifiés 
sur rhomme , et a démontrer Vutilité. des ti^graphies 
médicales. Cette Introduction estterBiinéefpar'isaexpdié 
du plan que Fauteur a suivi dans la rédiketion de^oon 
travail. 

L^ouvrage de M« Lachaise sb «ompofte de cinq cha«* 
pitres divisés en plusieurs paragraphes. 

Le premier chs^pitre comprend la position relative et 
directe de la ville , sa figure et son étendue , et tout ce 
qui a rapport a sa température. 

Le second chapitre O0te un tableau abrégé de This- 
toire naturelle de Paris et de ses environs. 

Dans le troisième chapitteisont passées, en revue les 
causes qui peuvent avoir uae *inâiienoe sur la salui^riiie 
de Paris , tant celles qui dépendent des localités qoe 
celles qui proviennent de toute autre espèce de circons- 
tances. ▲ eeltetocca^îon, Tauteurfait, àl égard de chacun 



des douze arrondissemens municipaux qui composent la 
ville, des observations très-importantes. Il recherche , 
dans la disposition des divers quartiers , et dans le genre 
d'ateliers quHls renferment en plus grand nombre , les 
causes qui déddent de leur salubrité comparative , et 
propose d'une part des moyens généraux d'assainisse - 
ment , de Tautre des précautions hygiéniques propres 
à soustraire les habitans à Faction des causes insalubres 
les plus apparentes. 

Le quatrième chapitre présente une étude du phy- 
sique et du moral de rhabitant de Paris. D est subdivisé 
en plusieurs paragraphes relatifs, i^ au mouvement gé- 
néral de la population , c'est-à-dire au nombre des ha- 
bitans, des mariages, des naissances , des décès , et aux 
différentes réflexions médicales qui se rattachent à cha- 
cune de ces matières envisagées dans leur rapport avec 
les lois que suit la population dans les provinces ; a^ à 
l'influence de la constitution de l'habitant de Paris sur 
le développement , la nature et la marche des maladies 
auxquelles il est sujet , et sur les modifications qu'exige 
leur traitement ; 3^ à la nourritm*e et aux différens genres 
d'exercice. 

Enfin , le cinquième et dernier chapitre est entière- 
ment réservé aux constitutions médicales. 

Le travail de M. Lachaise a nécessité beaucoup de 
recherches ; toutes les parties qui le composent sont ex- 
posées avec clarté' et traitées avec exactitude. Nous es- 
timons que cet ouvrage mérite l'approbation et l'encou- 
ragement de l'Académie , et nous proposons l'auteur 
pour être admis dans la classe de ses membres adjoints. 

Signé Chàtissier , rapporteur. 
Desgeiîettes . 
Double. 

Le secrétaire de l'Académie royale de médecine cer- 
tifie que le présent Rapport a été lu et adopté dans la 
séance générale du 8 janvier 1822. 

Pour copie conforme. Signé Beclars. 
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Et D'ASSOlJTiMENT EN NOMBRE, 
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Oui se ti-ouvetit che2 J.-B. BAILLIERE , Libraire , 
ruede l'École de Médecine , a* i6 , à ParîSp 
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TOPOGRAPHIE MtolCàLB^DE^PAWS^- 

«n médjn* (Se !• I^«ah«de P«fe , ««t.f «"«/ »8»» 5 »-8- ?.J: ^ '• 
«TRAITÉ OESMALABIB» DES ARTISA«S*I d» c.lls» qni t«.nlcen( 
* 1.- j:_. «.r^«l«M . J^Mtit Ramauiiii t oavrace dao» lequel on in- 



flAITEDESMA.L.AmBB UCO AHAW/u-^asi u. .....-;• 1" " 

de« diverse» praWrion» , é*«pt*. RanMuini J onvr^je dao» leauel 

dianC lA Çrtartition* qa« dowènt ptendce < Ml» U rjppori de la .algbrice 

• «iA>liqne et panicnlière , le* adminUtralew. , manntactarier.. fobricao. , 

^on , et U ce»a.ion de la fi*»re l.one q»' « r«gn< ; «» '"^^ * ™iru r.! 
p4«ntf le ,4 mar. ite» k «a Éic le Chef Hi"q"« •-jf «"^^ *» «î* 

rhondriè'. de l'aile!)»!* «t de l'Aidime convaUlf , j>a* M. t»«o»«M , 
â^^*.; mJdX^; I. F.caM de Pari. .f»f ««.'"«;-« ^.^rP^ 
ela«»e de larfW.ion de< Miaée» de Tho^pice de U^àfpêtf.Jf*. «««• J'-rta, 

Dîflîè«rET DE ÙA SATORE DES Mf,^^»„^:,:;:^''SÎ!:^. 

x^wv*«- .__ !.«„, U «^rWaK <* action dO sv*tenie hbsopww» -«»•«• 



{*)• - 

eine, da la L^on il*Honnear , mcdeclD d« la maiaon royale de Saior- 
Dcuir, etc. i'^trv; t8Bi:aTOt;;iDHB. ' ^ • . - 19 f. 



HISTOIRE DE LA MëDECIUI , ^«rdm mq ori|inaiiiaqii>Q tt« ai^lc. 
arec l*irwtoiic des principales opcraritflis cn ini f gita ifs ; et Viae^Me gé- 
nérale fies maiières ; tradaii de l'allemand de KuiT SyaBvoK£ » par Joua- 



BAS ,>D. M. P. » ei reTV^ par Boa<2Clxx<uu Btv^M^ iSiS-iS^o^ 9 vol. 
in-a. bc. ' \ , V. ) , i^ [' 

Les lames 8 et o séparément, a Tot. îa-8» 18 f* 

MËDECif^E OPÉRATOIRE Traité des ampnutiona ^oi ae praii- 
, qnent snr le corps homaîd , rep^eniéet par des fluorés . deuinées 
d'après natnre et liihographiécs , ayant en reg4d resplicalîoD abrégée da 
Mannel opératoire propre à chaeone d'elles j par M. MAtaoiiVftr » doc- 
teur en médecine de la racolté de Paris , proMssenr pariicalier d'aoaiomie » 
de plnrsiotoffie et de médecine opératoire , etc. Pùnê , i8a9 i gK«n<l in-fol* 
avec « plauches. il f* 

ŒUVRES DE MÉDECINE PRATIQUE de Pviok de CAfrasa, 
D. M. , conienaiit : Essai snr >*• I"fl^""^itf^"« ebroniqaea des Viscèces, 
les Maladies lymphatiques , l'Art d*ezciter on de modérer la FièrreDonr 
la goérison desBIaladies chroniques , des Maladies de U Pean, les Malar 
dics héréditaires , le Vice scrophnieox ^ le lUcbitisme , la Fi^Tre poerpé- 



choisies snr les points les pins importsds At Part , par madame Lacba- 
PBLLK , sage-femme en chef de la maison d'Acconchement de Paria , po* 
hlié par A. DooBs , son neren , D. M. P. Pari* , i8ai : i toI* in-8. 7 f* 

RÉVISION DES NOUVELLES DOCTRINES CHIMICO-PHYSlO^ 
|L<OGl\>UGS , sniTÎe d'expériences relatives à la respiration; p«f 

' M. CouTAvcEAv » D. M. P. médecin er prafiBaaeor k l%dpîial milîtaira 
d'instruction du Vat-de^rAoe, mamhre de rAcadémie royide de Méde- 
cine, de Is Légion d'Honneur, Wi, Paris, i8aijiB-8.br. . . - .^ ^T 




sième édition j[ 1819); accooipagné de notes par J. B, BotraQOBT y 
D. M*', et suivi d'nn M^flooin snr les jSeropnnies , accompagné de 
quelques réflexions snr le TraiteaMm du Cancer par M. le baron Lar- 
KKT. Paris, xSar; in-8. fig. . ' 6 f . 



ÎBbM7X. Physiologie de 4a glande lacrymale. Paris , i8»i ; tn^^S. j5 c. 

Bi&LAao. Considérations médico-lég&les snr les empoisonBamena par les 
irritans. Pflrâ^ 1821 ; in-4* . a f . 

BbUMSiiBACH. Manuel d'Histoire naturelle; t^ad.de l'alleoa. Paris p i8o3; 
3 vol. in-8. ornés de 3o planchée, dont plusiedrs coloriées* • ■ ea» <• 
oURDOv. Mémoire sqr le Vomissement, suivi do Rapport de M. Béclard. 
.Paris, 1819 ; in-8* br. • i f.. 8<i c. 

Recherches sur le mécanisme de la Respiration 'et'snr'la'Cireillailoft du 
sang. Essais qui ont obienu une mention honorable an coaconva dé'>'ins' 
titut royal de France. Paris, x8io ; 'in«8.' br. . .. a f- 

Considérations sur les animaux en général. Paris, i8ai ; in-8. f f. 60 c 
teaioT. Histoire de l'état et des progrès de la Cfairuiipfie militaire en France 
1. pendant les guerres de la révolution. Besancon , 1817 ; in*8« • •€> T- 
Çarault. Essai snr les Ulcères de lapeau. Paris , 1819 ; in»4« br* a C .5o c- 
^HAUSSiBR. Recueil anaiomique à ï*usage des élèves en raédeciiiea cbirar' 
. > gie ^ des peintres et des sculpteurs , avec 17 planches graiMl in-4. br.. 10 l. 
CoME (Fr^re).. Nouvelle Méthode d*extraire la pierre de la vessie. iOrinaiie 
par-dessus pubis , qn*on nomme vnlgahreaient le haut «ppareii dan» i^un 



(3) 
et f avtre tcace» tai^t le Meoara d'aocuv Ûoiàt rtifM ai Êani diM h ' 
sk i «tec figures «tt uillt-fIdQce. lo-ia. 1m-. 3 f. 

CooPBÎ (AfTi'SY) «tB. TiATBSft. ŒoTTM chiror^kalfi j trad. àt Vàu%L 
par Bcffirand/ F^aris , 'i8a» j a toI. io*8. fig. if f. 

DxâJiULT. Conrs théorique et pratique deCliniqne externe» estrail de Ma 

' Jeçon» poblÎMi par CJMtÎDt. Pam^wa la; 9 toI. ui«8. br. lo f. 

DBsJtokUics, Traité tliébriqoeet praiiqoe dn Croup » d'aprèa leaprincipea 



de la doccriiie pbjriiolo^âae. Parié , iSai j m-8. br. 4 C 

DiCTiovHAi«sâafstqoed*Huioire,iiatareile. par MM. Andooio , Boir- 

doD i Broogûiart , DecandoUe, Dêia(biae , Drapiez « Edwarda , de Fer m* 

•ac, Flonrena , Geoffrojr-SaÎQi-HUaire , Joaiieu , fLootb , LMaoaroim , 

Latreillei y Locai , Richard, Bory de 6aiot-Vioceot| etc. la Yoi. in-S* 

par sootçripdoD ^ li ft.t', le voloane. 
Fignrea tkàktk com^cca de ïo plancbea par cahier : prix* 4 f* 

Figorea coloriëea. , 6 f • 

U paialt le 1*' tdôoM. 
Bvcia. Aecl^rchet tqr lei Màladiea les plut împçrtaiitea et lea moina 

commea des nbaveaii^Dét. Parié, i8ai i iii*4. » fig. 4 ^* 

DuTZAt As. Traita d*Op^atioDa DooveUea de cbimine ce i««miiioQa«d- 

caniqoea aerYant de n^Qjreiia pour en aMm^ le auccja , avec ao planches* 

Jf>arif/i8i45iii^ 6 f • 

FoDERA. Uisioire de qofdqoes D^ctrîsea mrfdiealea Mmpvaaa k celte da 

doci^r BroQtsais \ suivis de Consid<{ratioiia sur lès Ktndes médicalea 

eonsîdérées comme scieopf et çoauue ari ^ctd'vi MémoiM sor la Xlaép 

rapentique. Paru ^.j 891 ;iii-3« br. 3 f. 5o c. 

FeDBJiA. b^mea des obseryadons critiques du docieor Broossais sur 1« 
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Jb» proavant que les hommes n'ont point été ori- 
ginairement divisés en classes distinctes^ mais'i^ 
forment qu'une seule et même famille ; en démon- 
trant, en un mot, l'unité du genre humain, les 
écrits de Bufibn, de Zimmermann, de Cabanis, 
de Leclerc et de Blumenbach , n'ont pas Tendu 
moins évidentes les variétés qu'il peut offrir. Peut-- 
être même pourrait-on trouver que les naturalistes 
aient , en général , trop restreint le nombre de ces 
variétés, et reconnaître qu'indépendamment de ces 
caractères principaux qui, se transmettantipar voie 
de génération, ne peuvent s'effacer qu'insensible- 
ment et au bout d'un temps, considérable , et qui 
forment ce qu'on nomme improprement lies races ^ 
il soit possible de rencontrer , dans l'examen par- 
ticulier de chaque peuple, des différences assez 
tranchées pour servir de fondement a. une multi-. 
tud'e de divisions secondaires, mais toutes d'une 
égale importance. Quel que soit le nombre de ces 
divisions, tous ceux qui ont apporté un esprit phi- 
losophique dans l'élude de l'homme , sont â'accord 
sur les causer qui les produisent; tous les trouvent 
dans raclioh constante et perpétuelle du climat 
sur l'économie humaine ; tous montrent l'hpmme 
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comme une image fidèle de la portion du globe 
qu'il habite. Omnia quœ è terrd proi>einunt , terrœ 
ipsius ndturam recipiunt ac sequuntur ^ a dit Hip- 
pocrate : chaque latitude a son empreinte , chaque 
climat sa couleur (i). Mais , bien que le climat 
proprement dit (2) ait produit des changement 
a$$«zj:èiliiirquables pour servir de base à la dis- 
tii^clîon principale des variétés de Tespèce , il ne 
faul certainement pas en conclure qu'il soil besoin 
de causes aussi puissantes pour produire des diffé- 
rences parmi les hommes; l'observation la plus 
légère prouvera que l'exposition du sol ^ sa ferti- 
Ulé 9 sa séckeresse ou son humidité , la nature des 
vents 9 celle de l'air on des alimens, ne sont pas 
des causes nooins actives , et suffisent pour rendre 
compte de 1» différence des caractères physiques 
et moraux qu'on rencontre parmi les individus qui 
hdbilenl le même pays y souvent la même ville * 
I^a. itscheyche des causes de ce ehan^ment n'in-* 
téresseraâ le médecin que d'une manière accès- 
soii'e ^ sxjeUes se bomaien^t seulement à modifier 
l'bommeridans letat de çaulé parfaite ; mais comme 



(t) Cabaiiis, Rapports du physique etdu moral de rhomme. 

(2} En ^ëo^aphie 00 donne te non» de clîntat k, un espace 
di|i globe lerresbre compris entre deux crercles parallèles à 
Véquateoir ,, et qui se mesure d'une manière arbitraire » sui- 
vant l'augmentatioA de la longueur d^s jours. Mais , en 
méde.cine, on entend généralement par climat une terre 
différente d^lne autre sou» le rapport des saisons, des qua- 
Kléê d»9ol et de la chaleur' de l'atmosphère. 
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elles exercent encore une impression plus pro«- 
fonde ) une action plus marquée, lorsque Thar-*- 
monîe qai , dans cet état y existait entre les diverses 
fonctions, est rompue, leur étude approfondie de- 
vient ici du pluç haut intérêt, et non-'Seulement 
jette le plus grand jour sur 1 etiologie , mais rend 
raison des nuances infinies , des caractères même 
assez souvent très-saillaris qui séparent les malatlîes 
renfermées dans les mêmes cadres nosologiqaes. 
Un examen comparatif des maladies décrites dans 
des pays difiTérens , y fera toujours reconnaître, 
indépendamment de la .fréquence ou de la rareté 
de quelques-unes , ici une différence sensible dans 
leur marche ou leur invasion , là une prédominance 
de quelques symptômes qu'on remarquerait à peine 
ailleurs, ^importance qu'attachait Baglivi à noter 
en télé de ses observations le lieu où. elles avaient 
été recueillies , prouve assez combien il était pé- 
nétré de cette vérité,» Avant de porter , en effet, un 
jugement trop .prompt sur la fidélité d'une obser- 
vation, on devrait examiner scrupuleusement tout- 
tesles circonstances qui environnaient ceux qui en 
ont fourni le sujet | car si des auteurs, auxquels il 
serait difficile quelq»aefois d'assigner la préémi^ 
iience en mérite^ cfirent quelque contraste dans 
leurs descriptionlS^, c'edt.que l'un donnait'le résultat 
d'une expérience acquise dans un ^*»nd. hôpital, ce- 
lai-ci écrivait ààns Qi»e villei, et cehii^là observait 
dans la retraite le paisible etsimplë villageois. Or ^ 
la nature de l'bomtne malade était trop susceptible 
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pour que chacune de ces circooslances ne produisit 
pas des effets particuliers. Maintenant , quand il a 
fallu déduire de ces observations diverses des co- 
rollaires qui servissent de principes élémentaires 
à la science ; c'est-à-dire quand on a voulu dési- 
gner les signes généraux qui caractérisaient telle ou 
telle maladie , fallait-il faire autant de descriptions 
particulières qu'il y avait de circonstances suscep- 
tibles de les faire varier ; ou bien se borner à 
prendre pour toutes des termes moyens ^ en ap- 
puyant particulièrement sur les caraclèpes liés h 
l'essence même de la maladie y et qui sont presque 
invariables ? La dernière de ces méthodes ayant 
prévalu, les pathologistes ont isolé chaque mala- 
die , et l'ont présentée avec ses symptômes propres 
ou du moins les plus fréquens y abstraction faite 
de tous les accidens étrangers y d'une multitude 
d'épiphénomènes accessoires qui peuvent en faire 
change!* l'aspect ; en observant toutefois que la plu- 
part des symptômes peuvent varier suivant la cons- 
titution atmosphérique 9 le sexe, ^'^S^y ^^ tempé- 
rament y la profession y le régime du malade, et 
renvoyant à l'étude de la physiologie et de l'hygiène , 
là recherche du mode d'action de chacune de ces 
causes et de leur influence abstraite ou simultanée. 
La connaissance exacte de tout ce qui environne 
les habitans du pays où il veut exercer sa* profes- 
sion d'une manière honorable et distinguée , est 
donc , pour le jeune médecin , le premier but qu'il 
doit se proposer ; car l'habileté avec laquelle il 
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saura saisir les diverses modîfîeations à apporter 
dans les principes généraux de traitement y le dis^ 
tinguera bientôt de celui qui aura dédaigné ces 
recherches. 

Si les ouvrages d'Hippocrate sont une source 
éternelle où la médecine*pra tique ira sans cesse 
puiser et s'enrichir , son Traité de l'eau , de l'air 
et des lieux y servira éternellement de guide à 
tons ceux qui voudront étudier l'influence do. 
climat sur l'homme ; c'est dans cet ouvrage y qui 
ofTre partoutl'empreinte d'une méditation profonde 
et les vues philosophiques les plus élevées y qu'on 
voit lé savant et respectable vieillard observe% avec 
une exactitude dont lui seul est capable y les rap- 
ports intimes de l'homme avec tout ce qui l'entoure^ 
décrire les nuances et les formes différentes qu'im- 
prime au corps humain chaque région de la terre , 
et se servir avec habileté des liens qui unissent étroi- 
tement le physique et le moral^ pour expliquer les 
mœurs , les goûts , les diverses conventions so- 
ciales, le degré d'énergie et de coiirage de chaque 
peuple. Montesquieu écrivit plus de deux mille ans 
après Hippocrate ; il ajoute de grandes idées à celles 
du père de la médecine , développe ses principes 
avec une éloquence brillante et une dialectique 
profonde y en fait une heureuse et juste application 
aux institutions politiques; et l'Esprit des Lois ^ en 
plaçant son auteur au rang, des publicistes les plus 
célèbres , dévient l'un des ouvrages qui ont le plus 
contribué à la gloire Ultéraire et philosophique du 
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dix-hnitième siècle. Mais Hippocrate ne s'arrêta 
pas à Tetade de l'homme sain ; il décrivit , avec 
la dernière exactitude , les maladies ëpidémiqnes y 
conseilla d'avoir égard non-seulement. à la difTé"* 
reace dés âges y des sexes et des tempéramens y 
mais insista particulièrement sur les exercices, 
\en coutumes et la manière de vivre des ma«- 
lades y et décida judicieusement que la constitu- 
tion de Tair ne suffit pas pour expliquer pour-* 
quoi les maladies épidémiques sont plus cruelles 
pour les uns que pour les autres : La première 
chosç y dit ce grand homme y que doit faire un 
médetin en arrivant dans une ville qu'il ne connaît 
pas y c'est d'examiner avec soin son exposition par 
rapport aux vents et aux dijBTérens levers et couchers 
du soleil; parce qu'il y a bien de la difTérence 
entre une ville exposée au nord et celle qui Test 
au midi, entre une ville exposée au levant et une 
autre qui l'est au couchant ; il doit de plus consi-- 
dérer si le sol est nu et sec y ou couvert d'arbres et 
humide; s'il est enfoncé et brûlé par des chaleurs 
étouffantes y ou si c'est un lieu élevé et froid ; il 
doit enfin examiner le genre de vie et le régime 
auxquels les habitans se plaisent davantage. C'est 
de semblables observations qu'il doit partir pour 
fager du reste. Le médecin qui sera instruit de 
toutes ces circonstances y ou du moins de la plu- 
part d'elles y sera en état de bien connaître la na- 
ture dles maladies qui sont particulières à la ville 
OÙ il arrive pour la première fois y ou qui sont 
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commtnies à tous les pays ^ de manière <^'il ne 
8era ni emharrassë dans leur traitement , ni exposé 
, aux erreurs que doivent naturellement commettre 
ceux qui négligent ces connaissances préliminaires. 
« Tel est Thomme sur la terre , au milieu de ses 
» productions sans nombre devenues son inépui- 
n sable héritage. S*il est le dominateur de presque 
» toutes ^ il est aussi plus ou moins modifié par 
M l'usage de toutes ; elles lui communiquent diver- 
» sèment de leur propre nature. L'air, lé sol , le 
j> territoire , la chaleur, la froidure , le jour, la 
» nuit, le régime végétal et animal , la chair du 
» quadrupède ou du poisson, la fécule des céréales 
>) ou le fruit sucré des palmiers , le moût fermenté 
» du raisin ou l'infusion de la feuille du thé , le 
^) vêtement de Soie ou les tissus de coton et de 
A laine , tout nous change, excite, ralentit , altère 
M le concert de nos fonctions ; et si nous considé- 
» rons encore que telles plaines fertiles sont propres 
}) à l'agriculture, à la vie civilisée , tandis que telle 
I) chaîne aride de montagnes, ou tel désert de 
» sables ou de rocaîlles , ne peuvent nourrir que 
» des tribus errantes ou des peuplades sauvages ; 
^) que dés rivages poissonneux , des îles^ des archi- 
» pels portent k une vie commerçante et mari- 
» tîme , libre et agitée comme les flots et les tem- 
» pètes, nous comprendrons comment l'homme 
» n'est ^ur la terre que ce que l'a fait la nature. Il 
» établit d'après elle ses institutions; il modifie ses 
^ lois suivant les conditions où elle le placé; il 
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» éprouva les affections endémiques circonscrites 
» en chaque lieu ; il a divers genres de santé 
» comme de maladies. S'il traverse une zone pour 
» en habiter une autre , il est forcé de s acclimater 
H ou de périr , et cette plante humaine a du être 
» formée la plus flexible y la plus molle , la plus 
» variable de toutes les autres productions du 
n globe , pour se naturaliser si universellement à 
)} la surfacede notre planète. » ( Virey, Diction- 
naire des sciences médicales ; Géographie me- 
dicale. ) 

Une multitude d'observations recueillies par 
quelques voyageurs infatigables y sur les maladies 
des peuples des climats éloignés y fit sentir combien 
serait importante pour la médecine Tétude exacte 
et rigoureusement déterminée des liaisons que pré- 
sente la constitution physiquç et morale de Thomme 
avec le pays qu il habite ; étude dont les difficultés 
étaient naturellement aplanies par les progrès de 
la physique ^ qui fournissait les instrumens propres 
à calculer les diverses conditions et les influences 
de l'air atmosphérique. Plusieurs Mémoires^ rédigés 
dans ces vues, parvinrent à la société royale de 
médecine , et réveillèrent l'attention de cette cé- 
lèbre compagnie sur ce genre de recherches dont 
elle^révit- les heureux résultats ; et l'empressement 
qu'elle mit à demander à ses correspondans des 
détails topogr^phiques sur les lieux tju'ils habi- 
taient , donnait droit d'espérer qu'en rassemblant 
et en classant avec méthode les observations éparses^ 
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oa obtiencjrail une topographie générale de la 
France^ el par suite une géographie médicale 
complète qui nous manque encore y et qui eut si 
évidemment hâté les progrès de la science. Une 
semblable marche ^ adoptée par les médecins y n'au- 
rait point assurément pour résaltat de résoudre uiie 
de ces questions frivoles capables de satisfaire une 
vain« curiosité y ou d'ajouter au luxe de litlératnre 
médicale ; mais y en rendant raison des variétés sans 
nombre dont sont susceptibles toutes les maladies y 
et des causes qui les déterminent y elle éc1air.erait 
rbygiène publique et fournirait des indications 
du plus haut intérêt pour la médecine-pratique. 

En examinant les topographies médicales^^insé* 
rées parmi les Mémoires de plusieurs sociétés sa- 
vantes y OU faisant partie de la collection des thèses 
inaugurales des diverses facultés^ on est étonné de 
ne rencontrer presque partout que des propositions 
d'hygiène y applicables à une contrée entière y ou 
à un département y et de voir les grandes villes y 
pour ainsi dire , oubliées^ ou n'être indiquées que 
comme servant de point de départ dans la descrip- 
tion générale. On reconnaît bientôt combien sont 
peu spécieux les motifs qui doivent servir d'excuse 
à une pareille manière de voir : en eflet le premier 
de ces motifs^ c'est que Vheureux habitant des villes 
sait y par son industrie et tous les moyens dont il 
peut disposer^ maîtriser, pour parler ainsi, la nature y 
et rendre nulles pour lui les influences plus meur- 
trières. Si l'homme des champs éprouve plus vive- 
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ment les dures impressions du climat proprement 
dit y il respire un air qui n*est pas souillé par les 
émanations qui s élèvent de rues étroites , bour-* 
beuses et encombrées, qui n'est pas infecté par 
laccumulation de familles nombreuses dans la 
même maison y souvent dans la même pièce. Li- 
berté , sérénité dé Tair, paysages agréables , pro- 
menades faciles y tout concourt dans sa paisible 
retraite à entretenir chez ce dernier la paix de Tame 
et la santé du corps; et si des travaux excessifs et 
tix>p continus abrègent souvent, il est vrai y la lon- 
gueur de sa vie , il reste y du moins' pendant sa 
durée y le plus ordinairement étranger a une foule 
d'affections nerveuses qui naissent du commerce 
même de la société, et qui sont si fréquentes dans 
les grandes cités y au milieu du tnmulte des villes 
populeuses, dont les habitans sont énervés, les uns 
par les excès de la mollesse, de loisiveté, du luxe 
et des plaisirs, les autres accablés sous le poids du 
travail, des vices crapuleux et du désespoir qu en- 
gendre le tableau de leurs misères opposé à la for- 
tune de leurs voisins, u Les hommes , dit l'éloquent 
Rousseau, ne sont pas faits pour être entassés en 
fourmilière ; plus ils se rassemblent , plus ils se 
corrompent. Les infirmités du corps , ainsi que les 
vices de lame', sont l'infaillible effet de ce con- 
cours trop nombreux. L'homme est de tous les ani- 
maux celui qui peut le moins vivre en troupeau» 
Des hommes entassés comme des moutons , péri- 
raient tous en très-peu de temps. >) Otonsà celte idée 
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ce qu a pu lui donner d'exagéré le voile de. la mé- 
lancolie h travers lequel voyait souvent le citoyen 
de Genève , et nous aurons unfe vérité incontes-» 
table. L'expérience de (ous les siècles n'alteste^t-elU 
pas , en effti , que c est dan$ les grandes villes <{u.<9 
Jes agens de destruction s'accumulent , se niulti-' 
plienl et déploient toute Wyir funeste activité? 
Mais les causes qui produisent d'aussi grands maux 
sont indestructibles, puisqu'elles sont une suite 
inévitable de la réunion d'un grand nombre d'indi* 
vidus dans une étroite circonscription. En s'élevant 
à leur considération , la médecine panûcnt à con<«- 
iiaitre leur nature et leur oiode d'action ; et, si 
elle n'est jamais assez heureuse pour les afinuler 
toutes , elle propose du moins les moyens de mo- 
dérer ou d'enchaîner leur activité et de suspendre 
leurs effets destructeurs. La police de salubrité n'est 
donc, a proprement parler , que l'hygiène publique 
mise en action ; elle recherche et surveille toutes 
les causes qui peuvent altérer la santé publique , 
pour les détruire ou les éloigner, les suspendre ou 
les afiaiblir; elle s'exerce en conséquence sur l'ha^ 
bitation du citoyen , sur l'air qu'il respire, les ali-r 
jnens dont il se nourrit , et même sur ses habitudes 
sociales ; l'homme opulent dans ses plaisirs, le la* 
borieux artisan dans ses ateliers, l'indigent dans 
son réduit obscur, reçoivent ses bienfaits , éproli- 
vent indistinctement l'heureux effet de son exercice. 
Maintenant est-ce avec plus de fondement qu'on a 
objecté que les changemens k faire dans les villes^ 
sous le rapport de la saAubrité , que l'hygiène 
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publique^ ne regardaient que faiblement le médecin 
et étaien t d a ressort immédiat d a gouyernemen t et de 
ses préposés ? Mais dans quelle vue présume-t-on 
que le gouvernement se charge de Tinstruction pre- 
mière des médecins , accorde des distinctions et 
des marques particulières de faveur à toutes les so- 
ciétés médicales-, si ce n'est dç leur imposer Tobli- 
gation de dévoiler à sa sollicitude tout ce qui pourrait 
conspirer contre la santé de leurs concitoyens , et 
de diminuer, de concert' avec lui, les causes si 
nombreuses d'insalubrité- que recèlent les grandes 
réunions ? Quelle part n'ont pas eue à la gloire de 
nos armées ces hommes philanthropes, ces médecins 
dont le zèle et l'activité égalèrent le savoir, et qui pré- 
servèrent si souvent nos soldats des périls auxquels 
les exposaient un air vicié par tant de corps en 
putréfaction , et leur apparition brusque sur une 
terre étrangère? Il ne pouvait être indifférent pour 
ces phalanges victorieuses de camper au voisinage 
d'un marais ou dans un lieu sec et élevé , de choisir 
une plaine exposée au vent du nord plutôt qu'au 
sud, d'adopter indifféremment tel genre de vie 
et de nourriture , de se permettre l'usage des eaux 
de ce fleuve , et de proscrire celles de celui-là. 
Qu'on examine les écrits où ces hommes nous ont 
communiqué le fruit de leur expérience , et on 
né trouvera la description d'aucune maladie régnant 
d'une manière générale, sans qu'elle ne soit précé' 
dée d'un examen détaillé, d'une topographie exacte 
des lieux qui^en ont été le théâtre. 
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Ir ARis > cette ville immense qu'on nomme à 
juste titre la métropole de l'univers , la capitale 
de l'esprit et des arts^ le séjour favori du luxe 
et des plaisirs^ a offert de tout temps un champ 
fertile aux réflexions du philosophe , du poli- 
tique et de l'historien. Les premiers y ap- 
puyant sans cesse sur l'inconstance et la légèreté 
<le ses habitan3 ^ ne leur rendent même pas la 
justice de remonter à la source de ces préten-* 
dus diéfauts , ou se plaisent à en donner des cjx- 
plications assez peu plausibles. Les historiens 
cherchent dans les débris de l'antiquité à re- 
connàitre l'origine de son nom ou à découvrir 
l'époque de sa fondatiqu ^ donnent, des ren- 
seignemens plus ou moins exacts sur les ac- 
croissémeos qu'il a successivement éprouva , 
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décrivent ses monùmens ; maïs tons nëgligent 
ce <juî a rapport à la santé' de ses habitans , ou 
les senles lignes qii^ils consacrent à ce sujet ne 
sont placées çà et là que comme des supple'mens 
à des matières faussement jugées plus impor- 
tantes. Cependant , quoique Paris ait e'té rare- 
ment le theatre^d'ëpidémies , ces fléaux destruc- 
teurs qui oiit tour à tour ravage' les grandes 
villes j il serait contraire au raisonnement et à 
Pexpe'rience de pre'sumer qu'il ne renferme au- 
cune cause d'insalubrité' ; ces causes sont cons- 
tamment en raison directe du nombre des ha- 
bitafos d'une TiUe > et du peu d'espace qu'elle 
occupe e« égard à ce «ombre ; on est seule- 
ment en droit de conclure que nnlle part la 
polbe n'exerce u^e 3i!KrveiUànce aussi active. 
llrVOHOtis oé^tida^t que cette surveillance est 
souvent €fn dëfiAit ^ et «qi^'il existe œiHe abus 
^fÂ ëchappeiÀ k l'œil de îautoritë^ ou sur les- 
quels elle tie saurait ëteiidre soû action , et 
d<ynt le iMedediipeiut souveût re^onnaatre seul 

• * 

les funestes effef s. 

On a plein dnoit y satti? dotite , d'être e'tomtië , 
surte*ft depuis le renj0ttVi&llemetii àes^ sciences 
jtfiysîqwes^ em France > que l'hi^ioire médicale 
r{é'la€a|y¥tale ^tfotimi la matière d^mi si petit 
abïtàftè t^ouvnages; Obf^rvons nëanmcàos ^e 
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le plan généralement adopté pour toutes les 
topographies médicales , et dont quelques thè- 
ses inaugurales offrent de beaux modèles, est 
plutôt applicable à un département entier qu'à 
une ville considérée d'une manière abstraite ; 
et que Fimportancé que plusieurs médecins ou 
naturalistes attachèrent ( pour Paris ) à l'étude 
de certains objets qui entraient à la vérité dans 
le plan général , mais qui , pour une grande 
ville, ne devaient être envisagés que comme 
tout-à-fait accessoires, ou simplement incH-- 
qiiés pour compléter le cadre, durent cons-*- 
tamment détourner de l'idée d'une topographie 
complète, ou du moins exagérer les difficultés 
qu'on aurait à vaincre pour son exécution. 
Des moyens plus qu'ordinaires durent paraître 
indispensables pour l'étude de l'air atmosphé^ 
rique et de l'influence sur le corps humain des 
substances diverses qui le constituent, quand 
la description des carrières de cette ville , l'a-> 
nalyse de ses eaux minérales, l'étude des plan*- 
tes qui croissent naturellement ou artificielle^ 
memsur son sol, l'histoire des milliers d'in- 
séctè^ et autres animaux qui peuplent ses 
environs , avaient déjà exercé la plume de 
quelques (hommes d'un mérite supérieur, et 
doBné iépitfânetit naissance^ à plusieurs ou<^ 
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vrages aussi remarquables par leur volume 
que par l'exactitude des descriptions et Féru- 
dition qui les enrichit. 

M. Ménuret, le même qui fit insérer dans 
le Journal de médecine militaire plusieurs ob- 
servations intéressantes sur l'influence de la 
position des pays, publia cependant en 1786, 
sous forme de lettres, un Essai sur la topo- 
graphie physique et me'dicale de Paris. Cet 
ouvrage contient des 'vues générales de quel- 
que intérêt, mais manque essentiellement de 
descriptions positives , de faits propres à la 
ville; l'auteur multiplie à chaque instant les 
digressions étrangères à son sujet, et, quand 
il s'agit de faire quelque application médicale, 
il semble se complaire à n'employer que le 
vieux langage de la médecine, et à se tenir 
constamment beaucoup au-dessous de l'état 
de la science; on peut en juger par ces phrases 
extraites de la seconde édition qui a paru en 
i8o4 : ce J'envisage d'abord la position de la 
ville relativement au feu, à l'air, à l'eau et à 
la terre, les quatre elémens.... (en développant 
les causes qui expliquent la fréquence ou le 
caractère de quelques maladies ) : la bile,. ayant 
peu d'activité, s'épaissit facilement, s'arrête 
dans les couloirs > les engor^e^ donne lieu par 
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là aux resserreméns du yentre; aux jaunisses^ 
aux coliques hépatiques , aux embarras et obs- 
tructions du foie*».* L'humidité' de l'air con- 
court principalement à amener cette degené- 
ration fre'quente qui forme les differens ëpan- 
chemens de sérosité' dans les capacite's^ et sur- 
tout dans le tissu de la peau.... Le travail et la 
contention d'esprit affaiblissent le ressort de la 
tête.... De toutes les humeurs qui peuvent 
former un aiguillon propre à agacer les nerfe, 
il n'y en a point de plus puissant que celui 
que fournissent les humeurs ute'rines^ altérées 
par leur sëjour ou leur refluxi » Au reste Vé^ 
tendue de Fouvrage justifie pleinement le titre 
d'Essai que l'auteur lui a donné lui-même, 
car il forme un volume de 3oo pages environ , 
format in-ï2, et dont i5o à peu près sont con- 
sacrées à des réflexions sur l'électricité, le ma- 
gnétisme y l'inoculation et la vaccine. 

Un médecin , nonamé. Audin-Rouvière , a 
aussi publié une légère dissertation sur les subs- 
tances qui peuvent influer sur la santé des habi- 
tans de Paris ;, ce travail semble avoir été copié 
sur le même modèle que le précédent j seule- 
ment il a été réduit à des propordons {>lus 
faibles, et écrit avec aussi peii de précision; 
mais Fauteur y a ajouté une description sue- 
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citicte 'fiés (Kffëi^ëns 'h6ï)it^ux et Titfspîdâs âe 
<;ëtte vîlîe. 

' Oeiiendant le Jbîés'ôiii d'un travail pltfe cofe- 
lilët^e faisant sëiitîr, en laghlë temps ^qilê Je 
lioitibre des matërîaiix dîspdiliblës pdttr sa 
Cotiféétiôn^donniiîtlieu deFéépëï^r, plusîièurs 
sociétés ëtigagèrcnt de nouveau lés inédecins 
à*s^enôc(itipér;^et à différentes époques, tjUel- 
î^ës phiïàiâthfdpés , ' riiédecîns ou niargistrats , 
pî^ojlbsèi-étït, par 'Fîntermède tle ces liiémés 
!s66îétés,^dës Sbiiiinës d^argént ou des ihédaîllès 
^iïr Celxiî'ijùi àp;^roc!ïérâit*le 'iplils prés du 
bùt/>^ns <ibt*nir^éiitièiSétiiënt'ïe résultat dé-- 
•sîfé, ces ■^fôposîtiôBls'ifttcîtêréiit' Hëaniâôiiis le 
«êletfeliUeî^^es jeunes iiiédedns,'èt il^arat 
«ttccessîvëtiieiit phisîeùi's'Me^ôii'és sur la- dés- 
é%ftfti«ii«^càie de' divers cpiârtièfsJLe'jplùs 
Hë&StqûSïiîie ' ëit, ' sans -cbiitréait , ' éelui-^ 'la | 
division'dès Arcîs,'"^e M. T^aci^ùart'ftît^à fe 
^isëafiSe'de'Vèûïrêe'de la Sodet^ de Mëdècîne, 
-fe^b'ôfcttfti'e 1*8619. 

'Je^à^oîs^ftiyîn/saîis iMte/^âVôîr la-^^èn- 
* titti âe dôùtièr * à IMuvfage 'qtte ^ f offre , ' èér ' fa 
'fô]^«|rafjMe' médicale de' Pans / fàé^lks'âë^e- 
^te^pèM)ins dbïït a est- sW)sce^ta»le ;^ utte^ §ëte- 
•lfeMe'tâ(âie Serait àîSettéit ^gée ^an^^^tis 



du , Çqc^II 4^ salpl^tite^ qpx .dëcidsàrant vtle 
r^^4îiiter.GUXTfp4roes,.oe prouvait <:;siiffisaiQr 
.jpeqt. qu'êlle«Qxig0^t| jk^^ coQu^issances kaplus 
eteudiifis ; et si d'autre part , :ra)ôurnemâat 
indefini^de çef te ^i^trepifiise^ue faisait presisentir 
les difÇcultes qUf'pn aiirait à v^aiucreetile temps 
qu'elle pecessiteFait. Je crois i seulement zvoir 
dom^;^^ce\^ M^tokemé^oal^ plus d'étendue 
qu'oçL pe l'iayait fait jusqu'à ,preseïit, et être 
eutyé d^us des détails . dont l'omission ^nje 
seiQ)^}e étrejaipr^uiière cause du caractère î]>- 
çpjDipIet que presept^ tout ce, gui a été écrit à 
ce Sj^ei, et doN^t i. la ^ connaissance. est asspré- 
mept, 4^ ^pael^pLi£( iajiérétpoun la médecine pr^- 
tiq]i?e/MonJ#f^ïitiop Q'était pas primitivement 
de, 49uu^r dci la pi^Udté^aux observations de 
.gç^re^ <^yçrs ^e j^vais racuçîllies à di^G^reutes 
époq^QS ; : jq^çjiqnlabus . qu'on, ^t fait dans ^ les 
préfîiceSî de, cet aveu d'insuffisance, ' je dois à 
la vérité: jde dibreiquQJXum^reimieiiJt^t en cela 
:^Wt ;4e m'instguire . /jet de chercher ainsi* à 
p^u^Cflp^^ ^ 4'iWe; JoanièBCi inâeusible , à la ^usie 
appréd^Mç^u ; des. cau^ea qui pouvaient impri- 
m^T ;^çQAatwa pârtxcl9Jièrewau}s^ miileidies que 
î'a^^ ( à c tr juyter j idans i lUnetiville. qù je -m'étais 
constantn)$)]9itrpi?Qposé d'exercer lainédecinè. 
-Â.yîrti;, j>ar3ÏatîS|ûije,[rappEodjé ces <]ivers& 
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observations pour en déduire des consëquences 
générales^ j'ai traçd un tableau synoptique qui 
m^indiquât la place relative que chacun des 
faits devait occuper pour que leur ensemble 
prît la fonne d'un corps complet. Me trouvant 
alors plus à même de juger dés peines qu'un 
semblable travail occasionerait à Celui qui 
voudrait l'entreprendre d'un seul trait, j'ai 
cru devoir- rendre le mien public , et j'ai été 
guidé en cela autant par la certitude d'éviter 
aux jeunes médecins des recherches souvent 
difficiles et toujom^s peu attrayantes , que par 
Fespoir de contribuer réellement, pour ma 
part, en quelque chose au bien-être de mes 
concitoyens. Je pressens à combien d'objec- 
tions donnera naissance une telle prétention, 
La prémiqre sera, sans doutç, que l'histoire mé- 
dicale d'une ville ne peut sortir que de la plume 
d'un homme qui s'y Uvre à l'exercice de la mé- 
decine depuis un grand nombre d'années ; j'en 
reconnais toute la justesse , mais j'observerai 
que, pour Paris, une telle occupation paraîtra 
toujours incompatible avec les agrémens d^ime 
clientéllei^nombreuse et brillanOî. Quant aux 
médecins qui se Uvrent particulièreineât à la 
partie scientifique ou littéraire de Part ,* ils 
préféreront traiter une matière neuve qui con- 
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tribuera plus directement Jt leur gloire. La 
jpeu d'erapressemem qu'on a, jusqu'ici, ap^ 
porté à repondre aux demandes réitérées d'une 
ropograpSe n.édic4e oo^plè^ de P»j,, et 
que l'Académie royale de médecine a crû de- 
voir renouveler <L «ne de ses premiers, 
séances, *par l'organe de l'un de ses membres; 
les plus distingués, M. le docte\ir Dpwble, 
montre que dans ce que j'avance je m'éloigne 
peu de la yérite*. Or, je crois qu'il vaut mieux 
que le travail laisse quelque chose à désirer,, 
que de voir des vœux tant de fois émis rçster 
coastamment sans résultat. D'ailleurs/ quel 
encouragement flatteur et quel heureux pré- 
sage de çuccès ne trouyais-je pas dans l'appro* 
bation dont l'Académie a daigné honorer cet 
ouvrage, sur le rapport que lui en a fait , dans 
sa séance générale du 26 décembre, l'illustre 
professeur Chaussier, au nom de la commis^ 
sion qu'elle chargea de l'examiner et de lui en 
rendre compte? 

Il restait maintenant à savoir quelle mé- 
thode, ou mieux, quel plan je suivrais dans l'exa- 
men des divers agens qui pouvaient avoir une 
influence quelconque sur la santé des Parisiens, 
ou sur le caractère de leurs maladies ; j'avoue 
que j'ai pensé ne devoir m'astreindre en cela k 
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snienne marché adi^ptëë ailléiirs ; péi^ûs^ ^U'il' 
Dry avait rien d['iiTé\'ocîil>lèmeiit' diéferminië 
àpcet ëgas-d-, j?ai' daStsëlës mâtîêi'es daiisf Pôi'di'e 
4tti HA'sè setoïM l<jf j^fas» cohVétiablë , ^ôtlr 
qtt'ellfâs^fttsSÉtor fa^i<6chëes'sfelon- Vés poinls'de 
éôtttaet ôû les rtip^ts ^dfiniiîtf <}tl'ettës ôf- 
frdiëM mût^ellèniëiit'; 

. ^tft 6uVriî|^ se dompose' dë'cm^-chîfpïteeS', 
éttS«fiiêiiiè^' divisé* eu ^iém ptfragrapbés, 

'Êe premier chapiiie' coii^rèrid^ Fa' positîbb 
jiôlaiive et?dirèèt!é'd%'lk'^iBé,^'^iire yson étèil- 
âaé^ uBé' léigêrô es^qpifese dès' acci^ofe^ïiiëns 
cfû'éHe a! âuicèéissîveméitt reçTis-, et' tout Ce' qui 
aTEfppoirt à' Sa teiii^raftiï'é , prise" âaHàls tel iéVme 
moyen potrr chatettHÉ^ dê& difl^i-ênféS- ëpoqiies 
derâfââféë. 

^ lié • èëcontf / l'Hstèirë nat^drëflè do" Kett 
ïfitoè' éi dé éeâ èùvirétts ; c*èist-àf^<firè : i" Pé- 
tnlàé'dû êoï pTc^féÉtttrdâxi,^ dièiS dlvéMs soi*s 
drtéi^aîtf qui te~ c^ftStityèntf, et dtesf soiaréés-ndi- 
nérales qu'il renferme ; a° des rëffeiioïià ^êàHê^ 
raftes sûr lé éaràfefèré quié h éfifearf inil^îme aux 
^^ièài fiaêûicdÙbV décèles' qtt'oti' féneôii^ 
lëftas h'é^étiiiiiim fsihtà hs iétiéUefiiSès'i éi 
r^ôt^é de k'âoiratsëfn' êvcà ^HaSt ùôâiBré âè 
yf^éMds. ;• 3^ ùBé' rioftfeie sur plusiéoi's espèces 
aÀitii!âl<Bf iéiâîMiisbg, 



cipales qui peuvent^;^\;QJ^ vff^ ij^cflu^^ç, ^fff^ 

4^]^n^n% dçs' ^Qç^Jitës:, <gip çePç^, qui ao»t 

pwgcejS: ^ la yiUeeUlç-çaême ; ^i, «^ii^ie jr^ 
w^f qas^^^les, ifiyiîèreg., le5.di%'rQpjte§,ip^^^t^i5 
du sql - les, ^sçca, ataguaJM€!S,> les JÇarêis; .da»s,ie 
çiecoad, k constructiou (Jes h^bitatîpp%, 1^ 4i^ 
position d|Ç5. rues , Fiofluieuçe dça arts, çt mér 
tiers^, des. vpiriç;^ et deg çippietière§ sv^* l'air at- 
iï^p$pt^riquje. ; eçifin seront consignëfjs. dans^.^ 
chapitre des observations de'taiUe'es (i'I^jfgîè.flç 
p,i4>%ue; et privée ,^ propres ^ 9^^^ des 
dou^^ ajcroudis^emeus , et m^ diflfer^pg qiiar- 
tiers qui le^ compo&çut. 
Le qu?M^riènie cjti^pitre, co^tient t,oiit ce qpjd 

îÇSt directement relatif à Fetude! gî^yçîque ^t 
.Oior^e de Thoînme ; des, p;aragraph^s, partîcjgr 
liers seroîxt dpstiçkés^^ x"^ au nxpuvqnent gênerai 
4^ la population^ c'est-à-dire , a» nombyp d(Ç$ 
b^ahitansV des n^riages , des nais$ance$^ ^ des 
dëci9$ , et aux différentes rëflexipns médicale^ ou 
](uédico-philosophiq;ues qui sfi rattachen|; natu- 
rellement à chacijnç de ces n^atières; sj^au ta- 
bleau de la constitution physique et morale 
du Parisien, et à l'influence de cette constitu- 
tion sur la C9u$e ^ la nature et I^ m9i:ch.9 de 
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plusieurs* maladies ; 3^ à la nourriture et aux 
diflférens genres d'exercices. 

Enfin le cinquième et dernier chapitre est 
entièrement réserve' à la coïncidence des mala-. 
dies avec les principales époques de Pann^ } 
rapport des saisons et des maladies que la mé- 
decine-pratique désigne sous le nom de cons-^ 
mutions médicales, A cette occasion j'ai cru 
indispensable de rappeler la part pour laquelle 
chaque mois contribue à compléter le nom- 
bre total des décès que présente Pannée 
moyenne. 

Ayant cherché à donner à ce travail la forme 
d'une hygiène parisienne , j'ai senti combien 
la description des objets qui devaient le com-r 
poser , exposée d'une manière abstraite , eût 
été monotone et même peu importante ; aussi 
le plus ordinairement j'ai fait suivre ou précén 
der leur examen positif de l'état désirable ; j'ai 
déterminé de combien chacun dç ces objets 
s'éloignait de cet état , et tâché de daigner 
la voie p^r laquelle on pourrait les râmefler à 
des conditions plus favorables. Sëus doute on 
s'attend à rencontrer, dans la topographie mé=: 
dicale dhme grande ville , des considérations 
relatives aux différens hospices et hôpitaux 
qu'elle renferme. Je conçois que d'immenses 
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iavantâges doivent résulter de Phîstoîre mëdî-^ 
cale de ces théâtres de la douleur ^ de cet asile 
des calamîtës humaines ; mais , craignant que 
leur description ne m^entraînàt aurdelà des bop» ' 
nés que je m'e'tais prescrites, j'ai jugd convena- 
ble de me borner à les indiquer , me réservant 
d'amples détails pour un ouvrage que je me pro- 
pose de publier, dans d'autres temps, sur la sta- 
tistique médicale des établissemens publics les' 
plus remarquables de la ville de Paris ; je regarde 
méme^comme une véritable digression, la réfù^ 
tation de ^elques-uns des motifs qui sein- 
blaietit avoir décidé le transport de l'hôpital 
principal ( l'Iïotel-Dièu ) > dans un lieu pluS 
ponvenable; * * 
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i)e lit position rdative et directe de Paris ^ 

^^^9fisv»fi^vwh^ <fe VIlçHkrrFiîifWe > Paris 
e$t «^ue (laos 1^ huAÛème ^mMi> à. 90 dfigEéi 

g)ré$ 5i BiiQniitea SKI «econdes d^ ktiuidfi» 
frises k J^otpe^^D^oiQÇ ;[ 6s^ > ^wvsàii; Caàsihû ^ 
à 19 degrës 5i minutes 3o secondes, de loor 
gitude orientale^ et 48 degrés 5o minutes 
10 secondes de latitude septentrionale^ prises 
à l'Observatoire ; à 200 lieues de la Méditer- 
ranée^ 5o de rOcéan, i45 des Alpes, 200 des 
Pyrénées; 98 sud-est de Londres, 270 nord- 
ouest de Vienne , 280 nord-est de Madrid , 
277 nord-est de Rome, 5oo nord-ouest de 
Constantinople , 600 sud-ouest de Moscou , 
24o sud-ouest de Copenhague, 38o sud-ouest 
de Stockholm, etc. < 

Cette ville occupe , sur les rives de la Seine 
qui la traverse en grande partie de Fest à Fouest, 



eouVéftey maisi o&tmt une .mukittuie de j^ms 
eôréansD qui^doaamt lîeu! aides ëHvadi»]ts>.(iiig)i» 
pentes^ des ba$^Dildsyet)dioii^ëniIteB!t.itëee99aiH 
rement de fréq[ibeatescidegâiiti& daûs te;|^n^dœ 
rues^ FeKpositioilHsC Vai^etrtdesiisaisdi»] Larfana^ 
tëm^ mdyennerde ^ODrsol peut être ^v^aluée à>D2bi 
pieds: au'^déssuB du mv«iEit» dbs^eaus de VOcékiL 
Sa figm-e^estarroudîe, oirmieu^à lafon»^^ 
0val* ^oiigé de ëonimtà Fcnsciiient^csGr cinooiA^ 
reBCey ein comprenant he pm*tië des Êndïoiu^ 
eomprise dalis^ FenceiMer des ttoide(vaairds; estë^ 
riew&^ est âer sr4 kiloiiiètresy ou>& lieues; icm 
plus graadf diamètre^. se dirîgeaMr; dur suobtétt 
aui niord-aisest ^ si»TUm tine lîptt< cpi» dek bar- 
rière du Trône se rendrait à. œlk de FÉtoîlè^ 
Bt 6 kâométre^ emviron ^ ou tine lieue et diemieç 
le plus pem y c'est^^à-^direi eelm c|m^ dans 
h: direction du sudronest au nofnîb^aity couf 
pant sdnsi la Seine à angle droite partiiraiic de 
la barrière de Sèvres pour se rendre à celle de 
BeUéviBe > peut avoir 5 kilomètres ou une 
lîeae un 4fuaf t j ce ^i offire en r^umé une 
supdrfiicie de 34^€^8oa mettes carres y dcmt 
3i,936'yOOO sôiïl couverts d'habitations; et ce 
qui donne aux lieux découverts le i5® et demi 
environ de lasurface totale delà ville. Guillaume 
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dé Lisle^ savant géographe^ lut à l'Acadëmie 
Foyale des sciences y en. 1726^ une dissertation 
dans laquelle: il compare la grandeur de Paris 
à ceUe des plus grandes viUes, et la trouve 
supenemre à celle de Londres et de Rome, 
assure que Constantinople n'est pas plus grand, 
si on retranche les* jardins du sérail > et ajoute 
qu'il n'est pas possible de comparer la grandeur 
des villes de FOrient avec celle de Paris^ si l'oit 
lait attention à l'étendue excessive des jardins 
de Turquie et dé Perse , et au peu d'élévation 
des maisons de la Chine qui n'ont presque ja-^ 
mais qu'un seul étage. Ces rapports de compa- 
raison sont aujourd'hui à peu près les mêmes. 
: Indépendamment des fréquentes în^ali-- 
t^. dont se trouve hérissé le sol même sur 
lequel . reposé directement Paris , il est do- 
miné presque de toute part par des collines, 
dont quelques-unes s'^vent, en forme de 
promontoires^ à des hauteurs assez considéra- 
bles; eUes sont disposées de telle sorte que, 
sur la rive droite de la Seine, la ville est abri- 
tée au nord, au nord-est et à l'est ; sur la ris^ 
gauche , au sud, au sud^ouest et à l'ouest; lais- 
sant ainsi dans la direction du sud-^st au nord-* 
ouest , qui est celle du bassin de la Seine , .un. 
horizon vaste et découvert.. Les. première^ de- 
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ces collines , c'est-k-dire , celles qui sont sur 
la rive droite , sont très-rapprocbées de la viUe , 
dont les faubourgs viennent se terminer im- 
médiatement au bas de leur pente ; les se* 
condes, au contraire^ en sont éloignées, dans 
presque tous les sens , d'environ deux lieue& 
Les plus remarquables sont les buttes de Mont- 
martre et de Chamnont , le coteau du Mont- 
Valérien et celui de Meudon ; leur description 
trouvera naturellement sa place dans l'examen 
des causes qui , provenant des localités elles- 
^[némes , peuvent avoir quelque influence sur 
la salubrité de la ville. 

MI. 

V 

Notice historique sur son origine et ses 

accroissemens. 

Les historiens ; ont vainement essayé , par 
des recherches minutieuses et des interprétar 
tiens subtiles, à pénétrer dans l'obscurité qui 
enveloppe l'origine de Paris ; une simple bour- 
gade composée de maisons construites en bois 
et en terre, couvertes dé paille , de chaume, 
et sans cheminées, renfermée entre les deux 
bras de la Seine, et environnée de toute part 
de: marais, de collines et de bois; tel était. 
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îl y ja ^'dÎK-^neitf sièdes, .c^est»-à-tdipe avant 

Fiàvasîon des Homains dans )la Gaule , une 

^.iUe aufoiird'btii; des [plus graiides et des plus 

magnîfiqueadel'xmivens. Cette petiteiville^ que 

ifisGaulois:iionmiaientLutèce ^ i^tait^ aurapport 

deiGësar^ le premier qui, enaitparlë/la oapitale 

-dedaprovineedeslPâiisiens^. l'une des aoixante- 

-quatre quLoomposàîçntiBÉiuit des i Gaules. Ca* 

.onulogèHe en * était le gouvemenr ou :$ouve- 

iraîn magistrat , : lorsque Labî^us , lieutenant^ 

-général de:César^ en^fit <la : congèle , tPan du 

monde >( ère Tu^aîre) Sggfi; 56.Ay^Qt J^us- 

Christ. Ses habitans craignant d'être forces dans 

leur ile , marchèrent au-devant de l'ennemi ; 

mais ils furent battus , et le vainqueur ne trouva 

^e% les triâtes restes de la ,viJle qpi^'ils .avaient 

incendiée avant .d'^p^ortin Les Romains, vou- 

lant profiter de sa position avantageuse , la 

•irebàîireot 'î plus > régulière, > l'eiâbeUirent d'un 

'palais, 'et (la 'fortifièrent^ de. murs, de tours et 

d'un chàt«a«lf<3Tt à l^extre'mité de dbtacim des 

-deux ponts ,'( le t grand et île peut Ghàtèlet.-) 

i Quatre <îeMs ans s^ëcodent alors sans que Fhîs- 

< tôw^ fasse meMion dé Lutèce ;' eùfin'Mietf l'A- 

^^pô^taty quiyfutprookmé empereur «i^Sgo , la 

^'montre^otijeur^ ^bornée pai^ le^ bras dé la Sélne ; 

* aarles^^f emax^es qu^il fait sur' son ciiiâat ^ son 



è ifflpoire'^'il n'aufaît pas manqlië ^Ôe jp^thr 
r<fe'^ fâùboutgS'^rsi téelletafiûi ih étiBSmt^iè^ 
iCoMiAéràhles. Quelque tempsaprès , l^etslPrânés 
^ ïi^pâtiâirent^datis^la^Gàtile^ et Clovis^pofti^^a 
-si Ma leu!^ conquêtes*, > que , >St'ëlâ]it ^i^bdu 
iiniîti^ dte tout >te Jpays , il mx diassa lés 'Rto- 
niaÎDs > ^et établit «Paris ik capitale de^ién 
royiàiime i Nn 6ô8. 

^Pendant FôsjiÉoe de sk' cents tos, c>6St*è- 
di^ > jusqu'au milieu du douzième iàèûe, 'le 
^^miû a^roisseDiéut que ^ rççut Paris cotisi^te 
daâs >2 un '5oo< maisons ^pai^es ^ et 'là sur 
-les bords de la rivière '«t dans ies'tfgrrcs^ qui 
-«rtïvraiettt ^a "montagne S«ltte**Ge«etîète. 
.Pln%>pierAtisuste/i(pki tiaqdb eu tii65, laiwa 
> fces 'lettres , -accueillit et^protëgea iles ^ftav^ans , 
«tiferîna le projet de > réunir* dans iuïtemétâe 
"^neeinte tLtte parôe oDnsidépable de ces^lièux 
éloignes y et* de côuTrip iâe^ bàtisËcreus: las èîspaees 
^ tnoccmpës;*iiiais ce^qui feAd, .poiîpuous; la con- 
-iisaîssance de swi rèpm iaBcsportiÊJttej c'est que ce 
. fet hif>qm y^kla sblèioitàtion die Bigord son raé- 
^decio^t^SKxti histori^gcaplie, 4Bt< paver les rues 
^iâéFai!k;KfIiapuffnteAFiniolëpaye, dit t^e^r- 
^TOCr, icpii s'devait des bouési et insoEïoncMees 
*3âe 4a ti^e , lëtaît feiî gitande qu'elle péûe'u-ait 
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jusque dans le palais de nos rois , et le rendait 
presque inhabitable. Le roi , ajoute-t-il , prit k 
résolution de remédier à un mal si dangereux j 
et ce prince , sans s'ëtonner de la difficulté de 
l'entreprise^ ni de la dépense prodigieuse qu'elle 
demandait , et qui a rebuté tous ses prédéces- 
seurs , donna ordre au prévôt de Paris , l'an 
11 84^ de faire paver toutes lés rues et lés 
places publiques , pour en faciliter le nettoie- 
ment ; et ce qui rendit la ville beaucoup plus 
commode. » Un nommé Gérard de Poissy, 
riche financier^ voulant participer à la gloii^ 
de cette entreprise, y contribua d'une somme 
considérable. Philippe-Auguste augmenta en- 
core la salubrité de la ville , en faisant envi- 
ronner de murailles le cimetière des Innocens, 
et cbnstruire des halles pour les marchands 
qui, à cette époque, étaient épars dans la ville* 
Enfin , chaque prince concourut à exécuter le 
projet formé par Philippe- Auguste de rendre 
Paris une des plus belles et des plus grandes 
villes du monde, et chaque année le vit s'ae- 
croitre et s'embellir. Dans le treizième siècle, 
Robert Sorbon, aumônier et confesseur de 
Louis IX, choisit le côté du midi pour établir 
ses écoles, y attira en peu de temps lès gens 
dç lettres , et y détermina l'établissement des 
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aatres collées. Ce concoars de prbfesfeuiis 
dansîtoutes les sciences idonnaJenotodîlîInii* 
versilaâ ce q[iiartierqa'on voulût^ par*là"yHàfâ-^ 
tînguerde la Cite', et de la VîUe qui ëtak la 
partie Construite sur lai rive droite de la Seine. 
Dans lé quatorzièane siècle > Charles V ctGhkt^ 
les VI construisirent unq nouvelle cne^^è; 
Plus .tard, c'est -» k/^ dire sôus; Charies IX' et 
Henri III,. l'argent;, disent^ tous les historîeiis y 
étant devenu plus commun par les profana-* 
tiens des calvinistes > et les sommes ^immc^^ies 
que FËspagne prodigua pom- soutenir la Ugiiie>; 
ayant répandu l'aisanceparmi les particuliers; 
tous s'empre^èrent' de faire xxmstruire de^ 
inaisons, et on ouvrit une multitudeide rùei» 
Henri' IV embellit la. ville de plac^ régulières 
«t décorées des ûn:fônxens de raix^ûiectitre* 
Efnficf Eouis XIV régna; et.biept^t Paris rntmt 
plus d'enceinte 4 ses portes furentr chaugifes en 
arcs de triomphe, ses fossés, comblés et cou- 
verts d'arbres , deviM'Àit des promenades ma- 
gnifiqiies. Ces accroissemens , et les embellîs- 
semens qu^eUe a reçus à la fin du iS^vsièdfe'et 
au commencement du 19% ont rendu cette 
ville téUe qu'aucune autre aujourd'hui ne la 
surpasse psr la t^^flùfion de tùXA ce q^ les don- 
naissâkices {humaines peuveiit ofiHr; aufcâti^ 
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E^DW lê'ltn dÎBpQter en bàtîmeos somptueux, 
en: industrie > en oomoierce, et surtout en ëta^ 
bligsçmens poblks pouc la propagation et les 
progi^ès des fictences €n toux genre. 
. Te! esc à peu près le nfeume' de tout ce 
fn'ditt acrît les liistoriens sur les ^>oques prin* 
cipdes d'us^ ville que : nous nous proposcms 
d'envisager sous un rapport pureident medi* 
çal« Ii8 dëtail des guerres ^^ d^ révolutions ^ 
eu un n)ot des lévénemens civîU , militaires ou 
reUgienx dont dlle n'a cesse d'être Fobjet ou 
ledbëâure, mérite assurament ^'attention des 
personnes ^^ écidveat Thisioire > et de cdles 
qui l'etudient; c'est un spectacle ii^ressant 
et instiruQtif pour la politique y la philosophie 
el i'hnpiaiuté^ de voii* par quds degrés fdiffë- 
r$ns eflsiâ du 6iu:cessiveniem passer Avani; d'ar- 
fii^ «au rang ^'élle tient ai^ôurd'hoi parmi 
ks ppspxi^râs: «ailles du ja^ondQ. 
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ris, «t IVtat ordîiîmre de Faîr, fai r^sB&sàAé. 
les observatioDâ xaëténéologi^es £sutes à L'Obt-' 
servatoire royal > jour pw jour, depuiâ iijgfe 
jiisqu'ki8i8, et ixiseréw dans plmièura feiiiU^ 
périodiques > et pïotie^èrwiîcintdaaç^le Jouj^-fH 
ual de Bàedecine , de' M- Saâillôt; Ayw^ addi^ 
tienne les qmnûté% iï^&apimi par le, ^lacEif^-; 
mètre et k bdrdmètreyyQitik\L msbuuit]^^ 
minimnm. té^ m medîûm*^ r^m tb^^ijtjfù .mok 
correspondant de ces vingt-deux années, j'ai 
divisé le produit de Faddition par le nombre 
des mois. La màofi^jQliarciier ai été suivie pdur 
l'état dias vents ,J« lu^nibrer.^eç ji^iurs Jbetfux^j 
couverts ^ d» .pliik> dô iifeut ^ «îtv fi mmi-^é 
pour la;quamité':cK©au.;toiiJiée et !W[apoi^^^ 
Le r^sjftkarqhteiWj dî^îWft :0s$e? ,p^ de i'tttr: 
née nsioyçnçp d» 94. (L- Gottft^ i^séi^.dîkttft ïft 

Jour»4 d^ W, B«ïi3tv5o^e?,, CprYMasrt,,^^ 
établie ^^fvM vt^irnssii^ d'Qb5ervatkms.«wjf, 

r^ftCtitude desqiwlkf m .pei^t WJWfîWr^ j>, 

crois pQ^va^r: h dmnm m ç<»«m0'i»ii. tjer»|ier 
nftpyéa fpm chaque wwii*, de Tanaéi^ ; 






Janvier. ' ' 

Le thermomètre ( Réaumur .) marque en 
terœe Wtoyen ^u o^aximumji d-élévation, 8 de- 
gr^ 7 dixièmes j ati iiii»£ppi¥UPi , 6 degi^éa 8 au-# 
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dessous de ziéro; au médium^ i d^rëS. Ijc 
baromètre^ aumaximum^ 28 pouces 3 lignes 3 ; 
au ittio^um^ 37 pouces 1 ligne 10; au mé- 
dium^ 37 pouces 9 lignes 8. Il y ft environ 
6 jours beaux ^ 17 couverts, 8 de nuages, 6 de 
vent, ^ de pluie, 5<]eneige, 1 de grék, o de 
tonnerre, 10 de brouillards. H tombe 1 pouce 
6^ Mgnes ^ pluie , 41 s'évapore 8 lignes d'eau. 
La température est froide et très-humide. 

... •• » 

'Le thermomètre marque en terme. moyen, 
au mflximuiiti> 10 degrés 9; au minimum, 
5 degrés aurdessoiis de 2éro; au médium, 5 de- 
grés o; Le baromètre, au maximum, 28 pouces 
3^1ignes 4; au minimum ,27 pouces 3 lignes 10; 
iti mediiUMiy 07 pouces 10 lignes 4. Il y a en- 
viron 7 joûrsbeaux, 17 couverts , 5 de nuages, 
8 de vènt> 10 de pluie, 2 de neige, 1 de grêle, 
a de tonnerre , lo de brouillards. Il t6mbe 
1 pouce 1 ligne 8 de pluie , il s'évâporè 1 pouce 
o ligne 6 d'eau. La température est froide et 
humide. 

Mars. 

Le' thermomètre marque, au maximum, 
i3 degrés 9; au minimum, 2 degrés 5; au- 
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dessus dç z^ro ; au médium^ & degrës 4. Le 
baromètre^ au maximum^ 28 pouoes s lignes 
11; au minimum^ 27 pouces 3 Hgiaes 4;<au 
médium, 27 pouces 10. lignes 4. Il y a aivi- 
ron 10 jours beaux, 12 couverts, 9 de nuage, 
9 de vent, 10 de pluie, 2 de neigé, 1 de grêle, 
1 de tonnerre , 5 die brouillards. Il tombe 
1 pouce 1 ligne 4 de pluie , il s'évapore 2 pour 
ces d'eau. La temperatiure est froide et sèche« 

Le thermomètre marque, au. maximum, 
18 degrés; au minimum, o degré 6; au mé- 
dium, 8 degrés 3. Le baromètre, au maxi- 
mum , 28 pouces .2 lignes ; au minimum , 
.37 pouces 3 lignes 5} au médium, 27 pouces 
9 lignes 11. Il y, a environ 12 jours beaux, 
9 couverts, 8 de nuage , 9 de vent, 11 de 
pluie, 1 déneige, 3 de grêle, 2 de tonnerre, ; 
3 de brouillards. Il tombe 1 pouce 2 lignes 7 
de pluie , il s'évapore 3 pouces d'eau. La tem^ 
pérature est assez frpxde, assez sèche. 

Mai. 

i 

Le thermomètre marque, au ma^^imuib, 
âi degrés 2; au minimmn, 3 degrés 6; au 
médium, 1 1 degrds 2» Le baromètre , au maxi*^ 
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Hium y s8 pouces i ligne 7 ; au minîi 
27 pouces ô ligues. 6; au médium, 517 pouces 
10 lignes 3<. n y a euTiron 9 jôw^s beaux, 
12 couverts^ 10 de nuages, 8 de veut, iode 
{duie, o de neige, 1 de grêle, a de tonueire, 
â de brouillards. Il tombe 1 pouce 10 lignes 
de pluie, ils'ëvapore 5 pouces 7 lignes (Feau. 
La température est froide , assez humide* 

Juin. 

Le thermomètre marque, au maximum , 
âô degrés 2 ; au minimum , 8 degrés 4; au 
médium , 1 5 degrés 7« Le baromètre , au maxi- 
mum, s8 pouces 3 ligues 3 ; au minimum^ 
i27 pouces 6 ligues 7; au médium, 27 pouces 
10 lignes 9. U y a 12 purs beaux, 8 couverts^ 
Q de nuages, 8 de yent, i3 de pluie, o de 
neige, 1 de grêle, 4 de tonnerre, d débrouil- 
lards. Il tombe % pouces, â liguée 6 de pluie, 
il ^évapore 4 pouces d'eau. La température est 
peu diaude, ou mieux douce et assez humide. 

ïïuiUeU 

Le thermomètre marque, au maximum, 
^€ degrés 2;; au imniimmi, 9* degrés 7; au 
me^iuox 16 degrés 3% Le baromètre, au maxi- 
mum, .28 pouces 2 lignes 1 ; au minimum. 
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27 pouces 7 lignes^; an médium > 27 pottces^ 
11 Hgnes. Il y a 12 )ouifs beaux ^ 9 couverts^ 

10 dfe nuages^ g de veut, ii de plitie, o de 
neige > o de gr^e , 4 de toûfiLerre^ 3 de brottil- 
lards. Q tombe 2 pouces 2 lignes 3 de pluie ^ 
il s'ëvapoîe 4 ponces 8 figifies d'eau. La tem^ 
perature est chaude et sèche. 

^oût. 

Le thermomètre manpie^ au maxixnttm> 
24 degrés 5; an minimum > 8 degrés 5 ; au 
médium^ i5 degrés 6. Le baromètre, au maii*^ 
mum , 28 pouces 2 lignes; au mmimtmi^ 
27 poncés 7 lignes 2 ; au médium, 27 pouces 

11 lignes 2. Il y a environ 10 jours beaux ^ 
5 couverts, 7 de nuages, 6 d^ vent, 8 de 
pluie , o déneige, o de grêle, 3 de tonnerre, 
3 de brouillards. Il tombe 1 pouce 5 lignes- 4 
de pluie, il s'évapore 4 pouces 7 bgnes cPèaul 
La température est chaude, sèche. 

Septembre. 

Le thermomètre marque, au maximum, 
^1 degrés 7; au minimum, 3 degrés 7; au 
médium, 1 2 dégrés 8. Le baromètre , au maxi- 
mum, 28 pouces 2 lignes 2 ; au minimum, 
27 poucœ 5j au niedium, 27 pouce» 10 B- 
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gnes 5, n y ^ environ 16 jours beaux , 7 cou- 
verts, 9 de nuages, 8 de vent, 11 de pluie, 
o déneige, 1 de grjêle, ^ de tonnerre, 5 de 
brouillards. D tombe a pouces 4 lignes 3 de 
pluie, il s'évapore 2 pouces 10 lignes 4 d'eau. 
La température est chaude et humide. 

Octobre, 

Le thermomètre marque , au maximum , 
10 degrés 6 ; au minimum, 1 degré 9 ; au 
médium, 9 degrés 2. Le'baromètre, au maxi- 
mum, 28 pouces 2 lignes 10; au minimum, 
27 pouces 4 lignes; au médium, 27 pouces 
10 lignes 3. Il y a environ 8 jom^ beaux, 
l5 couverts, 9 de nuages, 9 de vent, 12 de 
pluie, 2 de neige, i de grêle, 1 de tonnerre, 
jo :de brouillards. Il tombe 2 pouces o ligne 9 
de pluie, il s'évapore 1 pouce 7 lignes 10 d'eau. 
La température est douce , assez huipide. 

Novembre, 

Le thermomètre marque , au* maximum , 
;l 1 degrés 7 ; au minimum, 1 d^é 5 au-des- 
50US de zéro; au médium, 5 degrés. Le baro^ 
mètre, au maximum, 28 pouces 2 lignes 10; 
au minimum, 27 pouces 1 ligne 4; au médium, 
27 pouces 8 lignes 10* Il y a environ 6 jours 
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beaux ^ 18 couverts, 6 de nuages, 3 de veijit, 
18 de pluie, 1 déneige, i de grêle, o de ton-^ 
nerre, 8 de brouillards. Il tombe 2 pouces 

8 lignes 2 de pluie, il s'évapore a pouces 4 li- 
gnes 4 d'eau. La température est assez froide 
et humide. 

Décembre. 

Le thermomètre marque, au maximum, 

9 degrés 5 ; au minimum , 4 degrés 2 au-des- 
sous de zéro ; au mediuîai , 3 degrés. Le baro- 
mètre, au maximiuu, 28 pouces 3 lignes 10; 
au minimum, 27 pouces 2 lignes 6; au médium, 
27 pouces 10 lignes. Il y a environ 4 jours 
beaux, 23 couverts, 6 de nuages, 9 de vent, 
1 2 de pluie, 2 de neige, o de grêle, o de ton- 
nerre ^ 9 de brouillards. Il tombe 1 pouce 8 li- 
gnes 10 de pluie, il s'évapore 9 lignes d'eau^ 
La température est plus douce que froide, 
mais très-humide. 

État ordinaire des vents. 

La constitution habituelle de l'atmosphère 
«étant , le plus ordinairement, décidée par l'état 
des^ vents, l'étude de ces derniers devient pour 
le médecin d'une importance réelle; car, indé- 
pendamment de l'intérêt qu'ils offrent sous le 
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rapport des diangem^is qu'ils Msoitent hrusr- 
cernent dans Tair^ et qui déiermiaenc un 
grand nombre de maladies ou modifient la 
fiiàthre de œlles qui existeut ^ leiir connakâance 
e:iplique la propagation dea ëpidcknies ou de 
toute contagion dont le principe se i^pand au 
loin dans l'atmosphère, en suivant leur direc- 
tion. L'ordre dans lequel ils soufflent à Paris , 
peut être représenté par le tableau anitani. 
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Ainsi > les vents dominant sont donc : dans 
janvier le nord, le nord-^est, lesud-ouest; dans 
février le sud-ouest , le nord ; dans mars le 
nard*€St , le sudrouest ; dans avril le nord , le 
noî'd'-est j dans mai le nord*«st , le nord , le 
sud-ouest; dans juin le nord, Fouest , le nord- 
est ; dans juillet le nord , l'ouest , le nordrouest , 
le sud-ouest ; dans août le nord-est , le nord > 
le nord-ouest , Fouest ; dans septembre le isud- 
ouest , le nord-^st ; dans octobre le sudrouest ; 
dans novembre le sud-ouest ; dans décembre 
le sud-ouest., le sud , Fouest ; d'où il suit que, 
pour Fannëe moyenne , on obtiendrait ce ré- 
sultat : le nord 62 fois ; le sudouest 61 ; le nord^ 
est 57 ; Fouest 54; le nord-ouest 46; le sud 
38; Fest 36; enfin le sud-est est le plus rare , 
car il ne souffle que 1 2 fois. 

Conséquences à déduire des diverses obser^ 
paûons météorologiques. 

Les conséquences qu'on déduira de toutes 
ces observations, seront certainement peu fa- 
vorables pour le climat de Paris : la chaleur 
observée à Fombre pendant les mois de juillet 
et d'août, dans les étés les plus brûlans , ne 
fait jamais monter le thermomètre de Réaumur 
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âXHlelà du vingt-sixième y ou tout au plus au 
vingt-septième degré, tandis que dans les hi- 
vers ordinaires, et pendant les mois de janvier 
du de février , le thermomètre descend à sept 
ou huit degr^ au-dessous de zéro ( terme 
moyen de la congélation ) ; et que , dans quel-^ 
ques circonstances, on Fa vu descendre à quinze 
et même seize degrés , témoins les années naé- 
morables dte 1709 et de 1776. Il y a donc , pour 
Paris,un intervalle de quarante-trois à quarante- 
quatre degrés entre le plus grand froid et le 
plus grand chaud ; mais cependant cette dif 
férence n'est pas ordinaire, et dans une anne'e 
commune , elle n'est guère que de 29 ou 3o 
degrés ; c'est-à<lire que la chaleur est ordinaire- 
ment bornée à l'intervalle compris entre le 
sixième ou septième degre' au-dessous de zéro , et 
le vingt-troisième ou le vingt-quatrième au-des- 
sus (1). La pesanteur de l'air atmosphérique. 



{1) On sait que, pour obtenir la température moyenne 
d'un lieu , il existe une méthode plus sûre et plus prompte 
que celle qui consiste à prendre le terme mojea de tou- 
tes les observations régulières faites durant un certain es- 
pace de temps; c'est de placer un thermomètre dans un 
)teu profond , inaccessible k la lumière , et ovl l'air ne se 
renouvelle que très-difficilement ; quelle que soit Tépoque 
de l'année à laquelle on le consulte , il indique constam« 
ment , à quelques fractions de degrés près , la mémestem.-^ 
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suite de son humidité habituelle, pennetrare- 
ment au mercure du baromètre de s'abaisser à 
vingt*«ept pouces une ligne , le fait quelque- 
fois monter à vingt-huit pouces quatre lignes , 
et le maintient dans le terme moyen de vingt- 
sept pouces dix lignes ; c'est sanis doute* ce 
même état humide de l'air, qui, joint k Felec- 
tricité dont il est souvent surchargé , rend, la 
chaleur si fatigante à des époques où elle n'est 
véritablement que modérée ; ce qui pourrait 
bien être dû également aux obstacles çie cette 
multitude; de maisons élevées apporte au re- 
nouveilement et à l'agitation de l'air ; les varia- 
tions atmosphériques «ont si fréquentes et si 
rapides , que ce n'est pas seulem^oit entre deux 
jours qui se . succèdent , qu'on peut observer 
une difiSerence extrême de température, iiisûa 
deux époques de la mÔme journée difïièrent 
quelquefois de quin^se ouseize degrés dechaleurj; 
c'est particulièrement dansie printemps qu'on 
remarque ces alternatives: de chaud et de froid. 
Pendant: l'année, entière , il n'est guère posi 
sîblede jouir à Paris de plus de cent vingt beaux 
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pérature. Daos la plupart des caves de Paris , il se main- 
tient entre 9 et 10 (Réaumur) ; dans celles de TObser- 
vatoîrè , c'est entre 10 et 11 ï elles sont larges et peu 
profondes. 



4i$ TOPOGRAPHIB MÉDICALE 

jeun ; on ea a presque constamment cent cin^ 
quante couverts ^ cent trente-six de pluie ^ et 
soixante -dix de bronîllards. Il faut ensuite 
remarquer qu'indépendamment de ces brouil-* 
lards qui sont une suite natmrelle de la consti-* 
tution locale de l'atmosphère ^ il existe y habi^ 
tue^enient $ur Paris.^ tme vapeur très*sen-* 
sible y formi^ par les exhalaiisons que' fournit 
la, quantité prodigieuse d'hommes et d'ani- 
maux qu'il renfen^e^ et par l'évaporation de 
l'hmnidité des boues qui tapissent en tout 
temps la plupart de ses rues. Cette vapeur ha^ 
bitudUe qu'on distingue aisément des buttes 
MobtmartreetOhâumoiit^ pendant la darté des 
beaux jom^ y est d'autant pins foite que les qiiar^ 
tiers auxquels dUe correspond y sont plus pefih 
^1^ ; ainsi elle forme nne espèce deimage au-des« 
su» des tours de Notre-Dame et de Saint-Jacques 
de la Bouchoriç; elle est moindre à l'est qui 
coritespond au faubourg Saint-Antoine dont la 
largeur des rues principales établit de vastes 
cou^ans d'air y qui hâCMt sa disp«:i6ion } et elle 
est à peine perceptible veW le nordouest qui 
correspond à la Chaussée-d' Antin ; on a donc 
en raison de dire, en Style figuré, que la transpi- 
ration de Paj-îs est seijsîble. La grêle et la neige 
sont peu fréquentes ; le tonnerre ne se fait en- 
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tendre qa^ 18 ou 20 fois; ânocure lestmpjosiong 
dont il 6SI acûompagrie' y soobelles rarement 
suivies d'accîdens funôstBS ; ce qui çst dû; sans 
doute > au grand nombre de parat^^nnerràB qui 
dominent les c'diiicffî puidics et beaucQup.d8 
maisons particulières. On voit.a^ez souvent ^ 
dans féuà et Fautomne j ^ briller des ^edairs' ^ 
surtout ail dëcUn da jôi^r ;cbn aperçoit aussi^ 
à la. même époque , quelques aurores boré^es 
^t quelques lumière zodiabaks > mais qlles .y 
soni infiniment plus r<^res quedanscertaîoespart 
dos das^^iép&rfemens méridionaux* . . . . 

La qutantit^de pluie qui tombeannuellement 
à Paris peui^étare évaluée là il pbuces environ j 
M. Mir^di i>ê l'a trouvîfe, pendant So. ansi^ 
que de ii^ pouÀet^S^^nésjiiûaîei M.<'^ 
portëe^i dcMefêtS«)ii;»iiDëem«>yénjae^à poules 
alignes i<i. Qne^ne<x3naiKAàlable quensoit/oédl^ 
iement oetie |}»|intiui d^^tau pelle Tpavaî; onëanf 
mains,-4iu premier aper^^ n'être^ enutapr 
port avec Aè ^omJbre de^îôups dé pliiie$ tuais 
ÎMtbnneîiïent cççsè , IbrSqu^pn se hippëltè q1^ 
les ^pluij^ ji(?i^-tpu^^ pl^^ ^QP^^aïjLiçs ^^ws 
lies pays ijhauds que dans t^ pay« frioid& ou 
tempères ^'iiiàis que le lioriibre des jours de 

que dans les premiers où les 'cjrQoastanQe»pb^ 
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siques ^ qui décident le passage à Fétat liquide 
de Feau vaporisée* par la chaleur , sont moins 
fréquentes ; ainsi y pat la méaie raisou , Fêté 
fournit en général une plus grande quaatité 
d'eau , et Fhiver donïie un plus grand nombre 
de jours de pluie >; c'est ce dont on peut se 
convaincre , en comparant sous ce rapport , 
les mois de décembre ; janvier , février , mars , 
aVec ceux de juin , juillet , août , septembre. 
L'évaporation ne dépasse que fort rarement ^ 
dans une année moyenne^ 29 ou 3o pouces (1). 
La température delà France, et particulière 
ment celle de Paris , $emble avoir éprouvé, 
depms une suite de siècles ,. une augmentation 
de chaleur; plusieurs faits histonqués viennent 
confiiauer Fopinôon de& physiciens qui ont fait 
celte remarque.* Si on consuhe^.eujefifet, les 
écrivains^ d^cbnuxfeencemeiis de i'ère chré- 
tienne , on trouva qvth cette époque; les : hivers 
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. (t) On'â ëtaUi eairè^k ,géQéi^e.:qvi|s l'htwi^dité at- 
mosphërique aug^Jenle.proppJrtîon^elle^pe^\t avec la cha- 
leur des climats : ^Upsal, pays froid, il ne topibe, par 
année j que i5'6û i6 pductes'd*êau; àlfapfe, environ 36;. 
Itfais^.ppëis des trbpiqttes , à:Charltstowti:,.48 à, 60. Plus 
,ph*jbsrd0, la ligne , les saisoa^ pluvieuses pfiy*ent l'aspisct d'un 
déluge, car il tombe, à Saint-Doiningue, jusqu'à iio e€ 
112 pouces d*eau par an. ' A Londres là. quantité est à 
peu près la méine qu'à Paris. '«'<..* 
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étaient beaucoup plus rigoureux dans les di- 
verses parties des Gaules qu'ils ne le sont au- 
jourd'hui. La plupart des rivières , au rapport 
de César > y gelaient chaque hiver , et avec une 
force telle , qu'elles supportaient des annëes 
entières avec les chariots et les équipages (i). 
Diodore de Sicile fait les mêmes remarques. Si 
l'on veut se convaincre de cette vérité' , pour 
ce qui regarde directement le climat de Paris, 
il suflit de je ternies yeux sur les écrits de Julien, 
surnomme l'Apostat , et de son contemporain 
^ Amian Marcelin , qui tous deux sont entres 
dans de forts longs de'lails à ce sujet. Julien 
nous dit lui-même qu'il trouvait un grand plaisir 
à voir les énormes glaçons qui , dans l'hiver , 
couvraient toute la Seine ; l'étonnement qu'il 
paraît manifester à la vue des soins que pre- 
naient les Parisiens pour élever des figuiers , 
nous montre qu'alors le froid y était bien plus 
vif que de nos jom-s , où l'on voit peu de jardins, 
soit à la campagne , soit même à la ville , dans 
lesqiiels on ne rencontre des figuiers dont les 
fruits ne parviennent aisément à une parfaite 
maturité. Malgré les diverses explications qu'on 



(î) Encyclopédie niéthodigue ; Médecine ^ article Cli- 

r 

mat. 

4 



5o TOPOGRAPHIE MÉDICALE 

a cherche à donner de ce changement de teJn- 
përatiire , qui s'est e'galetnent fait observer en 
Italie (i ) et dans d'antres coolrëe», on s'accorde 
assez généralement à le regarder comme une 
suite dti défrichement des leiTes ^ des abatis 
des forêts , du dessèchement des étangs et des 
inarais. En effet , à l'époque où Paris se trou- 
vait encore borné par les bras de la Seine, 
c'est-à-dire lorsque les Komains en firent la con- 
quête , il était presque partout environné de 
bois et de marais ; ces épaisses forêts que la lu- 
mière pénétrait difficilement, et ces maraiso 
que la chaleur du soleil ne pouvait dessécher , 
devaient singulièrement rafraîchir l'atmos- 
phère ; d'un autre côté la plupart des terres 
étaient incultes; or, on sait que tout pays 
bien laboivé est plus chaud que celui qui est 
sans culture ; car la terre suit une loi commune 
à fous les corps : plu$ elle est imie , moins elle 
absorbe de calorique. 



(i) Plîné le natiTralrste fit de vains efforts poof élever, 
^ pleine terre , des mjrtes et des oHvîers dans sfs jar- 
Hins de Toscane , où ces végétaux croissent n Mbrement 
anjoûrd'hut. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 

V 

HISTOIRE NATIJRELlE. 

M. 

t , 

Règne minerai 

Les variëtës qu'offre à chaque pas la par- 
tie dé lâ France qu'occupe Paris , les dé- 
bris d'organisations anciennes qu'il renfer- 
me , les osseniens d'espèces animales aujour- 
d'hui inconnues , qui en remplissent certains 
points, et dont l'aspect dénote une forma- 
tion d'êtres d'une nature différente de la 
nôtre , rendent celte contrée une des plus re- 
marquables, et son étude est, sous tous les 
rapports, digne de fixer l'attention du natura- 
liste et du médecin- MM. Cutier et Brongniart 
n'ont pas dédaigné les recherches nécessaires^ 
pour la connaissance de ce terrain , et le ré- 
sultat de leur travail , aussi curieux que celuîr 
ci a été pénible, pa(sse> avec raison , pour la 
partie la plus complète de la géographie mi- 
nérale, . 
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Si on examine attentivement les nombreuses 
inégalités qui hérissent le sol qui nous occupe , 
on se persuade assez facilement qu'elles ne sont 
pas le résultat des causes qu'on regarde, en 
général , comme premières dans la formation 
des montagnes, tels que les bouleversemens 
intérieurs du globe , l'éruption des volcans et 
les tremblemens de terre. Le sol de la mer 
que mille preuves irréfragables attestent avoîr 
recouvert notre Contrée , s'est abaissé unifor- 
mément et sans déplacement; il était à peu 
près horizontal, ne présentait que de légères 
inclinaisons, comme le remarque Coupé (i), 
et sa superficie était dans la ligne horizontale 
des sommités de Montmartre , de Belleville , 
du Calvaire, de Meudon, de Montmorency, 
de Sanois , etc.; le sol même de ces plaines 
hautes était le niveau conunun du pays ; tout 
ce qui est inférieur a été excavé ainsi, pendant 
la lenteur des siècles, par les ravines et les cou- 
rans fluviatiles qui ne cessent de charrier vers 
la mer. Quoi qu'il en soit de la forme de ce sol 
et des causes qui l'ont déterminée, MM. Cuvier 
et Brongniart renferment dans onze claîsses les 
sortes de terrain qui le constituent : ce sont. 



(i) Précis géologique selon Topinion des anciens. 
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i"" là craie ; 2*^ Targile plasti<{ue; 3** le calcaire 
grossier et son grès marin ; 4° le calcaire sili- 
cieux ; 5^ le gypse à ossemèns et premier terrain 
d'eau douce ; 6° les marnes marines; 7^ les grès 
sans coquilles et le sable; 8"" le grès marin supé- 
rieur ; 9^ les meulières sans coquilles et le sable ; 
10° le second terrain d'eau douce, compre- 
nant les meulières à coquilles d'eaij. douce; 
1 1^ le limon d'atterrîssement, tant ancien, qiae 
moderne, comprenant les cailloux roules y les 
poudingues, les marnes argileuses^ûoia^es étioles 
tourbes. :; /. 

La craie, dont les caractèrea essentiels sont 
d'être à grain fin, assez tendre, presque 
toujours blanche, et de renfermer des lossiles 
dif£à*ens de ceux du calcaire grossier, et dont 
le genre belénite est le principal , est la forma- 
tion ou la eoudie la plus ancienne. Elle forme 
le fond: du bassia sur. lequel se sont déposées 
les di(£lrentes sortes «de terrain qu'on rencontrcf 
aiax> environs rdei Parisv Le fond* de ce bassin 
a^est point. partout uni; il forme, dans divers 
points, des protubérances qui percent les ter- 
reras dont il :a e'të recouvert, et sont , au milieu 
d'eux, comme • des. espèces d'iles de craie. Le 
point le »plus voiân, de Paris , oii cette couche 
. se montre ainsi, est.Meudon; elle n'y arrive 
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j)as dîrectemeût jusqu'à la surface du sol ; mais 
dSe rfest recouverte dans certains endroits 
qiie d^une couche mince d'argile plastique. La 
^dr4:ie la plus élevée se voit au-dessus de la 
verrerie de Sèvres , où elle relève toutes les 
àutnes coucJies, et semble en diminuer Pé- 
pâisseiir. Elle est également à peu de profon- 
deur daûs le parc de Saifnt*Cloud , à Bougival 
près Marfy, et dans la plaine du Point-du-Jour 
au sud d'Auteuil. 

La iCôuclie formée par l'^irgile plastique est 
onctueuse, tenace, renferme de la silice , mais 
très-peu decbaux, et recouvre presque partout 
la>suriat:e»de la masse de craie. Elle est presque 
iabsolumeut înfusible au feu lorsqu'elle ne con- 
tient pas trop de fer, et sert, selon les diverses 
qualités, a la fabrication de la faïence fine, des 
grès , des ci>eusets> des étuis à porcelaine et 
même de ia poterie rouge, qui ^ la dureté du 
grès, quand oti peitt la cuire convenablement. 
Les fossiles , tant msurin^ ^e terrestres ,- y som 
très-rares. Elle ne se montre nulle part à. la 
surface du sol; mais on l'exploite dans totis les 
lieux 'où elle offre des couches peu profondes^ 
pures et continues.' Il est utile de remarqtier 
que l'argile et la craie pures sont les detix 
seules sortes de terrain qui soient absolu-^ 
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m(SBX impropres k h yégétatîon ; inai§ elles $e 
montrent rarement à découvert au:|L environa 

de Paris* 

I^a formation du calcaire grossier et d^.i 
grès coquillier maria ^ est beaucoup plus 
pandue et partout beaucoup plijs variée quiç 
celle de la craie. Elle ixe recouvre pas toujours 
Fai^ile ipimédiatement ^ mais elle en est souvent 
séparée par une couche (}e sable plus ou moins 
épaiisse. A partir de ce sable, la formation 
calcaire est composée de çouc)îes alternative? 
de calcaire grossier plus ou moins dur, de 
marne argileuse, même de Fargile fçuijietéç 
en couches très-minces, et de marne calcaire^ 
Ces divers bancs observent toujours un^ ter 
gularité dans l'ordre de superposition. I^e grand 
plateau que forme la couche du. calcaire , est 
sillonne' par des vallons , et sa superficie es( 
tantôt à nu, tantôt recouverte par des niasçjef de 
gypse ou des nappes de sable. Si on le subdivise 
en plusieurs petits plateaux, on en voit ^n à 
l'est, un à l'ouest , un autre au sud , et un 
quatrième, qui est celui du Mont-Yalérien ^ 
se dirige du sud au nord-ouest. Le premier 
s'étend depuis Chaillot jusqu'à Passy; mais jl 
partit que cette formadon, re'duite à l'état de 
marne calcaire jaune > se continue sans inter- 
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niptîon de Fouest à Pest vers Montmartre et 
Menil-Montant. La seconde est une bande 
calcaire qui s'ëtend depuis Bercy jusqu'à Saint- 
Maur, et qui se prolonge probablement jus- 
qu'au-dessous des montagnes de Belleville y 
sans pourtant communiquer avec le plateau 
de Fouest. Le troisième est un plateau des mieux 
connus , car il fournit le plus grand nombre 
des pierres employe'es pour la construction de 
Paris ; il est percé de carrières dans une multi- 
tude de points, comprend la partie méridionale 
de la ville , et s'étend de Fest à Fouest , de- 
puis Choisy-le-Roî jusqu'à Meudon. Le qua- 
trième y limité à Fest par la vallée de Sèvres , 
à Fouest par celle de Marly, est percé , comme 
lé précfédènt, d'une multitude de carrières. 
• Enfin, 41 en existe encore un plateau considé- 
rable du coté de Saint-Germain. 

La couéhe du calcaire sîlicieux n'est située 
ni au-dessus ni au-dessous de la précédente , 
mais sur léà côtés , et semble en tenir la place 
dans l'immense étendue de terrain qu'elle re- 
couvre à Fest et au sud-est: Elle est fomiée 
tfassiseis distinctes dé^ balcùiré , tantôt tendre 
et blanc, tantôt gris et compacte, et de grains 
très-fins de silex qui s'y est infiltré dans .tous 
les sens et sur tous les points j ce qui rend ce 
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terrain propre à donner , par la cuisson , une 
chaux d'une très-bonne qualité. Elle forme au 
sud- est un plateau immense qui conunence, 
de ce cote, aux contours que fqrme la Marne 
proche de Saînt-Maur , et s'e'tend ainsi fort au 
loin en s'ëloîgnant de Paris. 

Le gypse , un des exemples les plus clairs 
de ce que l'on doit entendre par formation , 
est place imme'diatement au-dessus du calcaire 
marin ; il est disposé en masses toujours dis- 
tinctes et formant y sur les collines les plus haur 
tes, une seconde colline allongée et conique. En 
les distinguant selon leur position par rapport 
à la Seine , on trouve sur la rive droite la 
colline de BelleviUe , qui s'ëtend de Nogent- 
sur-Marne au bassin de la Villette ; le gypse 
y est recouvert dans son milieu de sables ar- 
gilo- ferrugineux > sans coquilles, surmontes 
de couches de sables agglutinées ou même de 
grès renfemlant un grand nombre d'empreintes 
de coquilles marines. Se présente ensuite la 
butte Montmartre, qui offre l'exempla^le plus 
întéressiEnit de la fonnadoil gypseuie: Enfallasit 
auîttbrd^buest on trouve celle de Sànois, non 
moins remarquable que la précédente. Vers 
le nord est le grand plateau gypseux qui forme 
la colline de Montmorency , dont les buttes de 
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Groslay, de Pierrefite et d'Écoueii , eeroblent 
être la suite ; le f^tre y est peu ^vé au-dessus 
da niveau de la plaine. La rive gauclie de la 
Seine pr/ésenle une vaste étendue de terrain g3rp- 
seux. La premi^e carrière à plâtre qu'on y ren- 
contre, est celle de ViUejuif ; viennent ensuite 
celles de Bagneux , Chàtillon , Clamart , Fon- 
tenay-aux-Roses et Antony. En revenant vers 
le nord , on peut suivre la formation gypiseuse 
jusque dans le vallon de Versailles et celui de 
Sèvres. Enfin se présente le Mont-Valërien, 
situe sur un plateau calcaire épais, trèsH*eleve , 
et compose', comme les buttes de cette ligne, 
d'une seule masse de gypse, tandis que, dans 
Montmartre et les collines qui semblent en 
faire la suite, on en rencontre trois. Quant 
aux fissiles qucTenferme le gypse et les marnes 
iiiarines qui les recouvrent , ils sont très-nom- 
breux , et appartiennent à des animau:)!^ qui vi- 
vent actuellement dans les lacs ; preuve certaine 
que ce terrain a ëtë forme' dans Feau douce. 
Le sable et le grès sans coquilles sont un 
terrain de dernière formation ; il ooostitue, en 
totalité ou en très*grande partie , le sommet 
de presque tous les plateaux , buttes et collines 
des environs de Pai;is , et y supporte presque 
tous les bois et toutes les forets. Ses bancs som 
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souvent épais et entremêles de bancs de sable 
de même nature ; non-seulement îl ne contient 
point de fossiles , mais il est souvent très^pur 
et fournit des sables estimes dans les arts ; dans 
ce cas , il forme des grès solides qui sont pouf«- 
tant quelquefois altëre's par un mélange d'ar- 
gile , ou colorés pkr des oxydes de fer : tels sont 
ceux de Meudon , Montmorency , Plessis-Pi- 
quet> Fontenay-aux-Rosesv, etc. ; ou imprègnes 
de chaux carbonate'e qui les a pénétrés par in- 
filtration, ïorsqujils sont recouverts du terrain 
calcaire d'eau douce. 

Le grès marin supérieur est la dernière for- 
mation marine : il est placé au-dessus du 
gypse , des marnes marines et même des 
grès et sables sans coquilles j tantôt c'est un 
grès pur , mais friable et rougeàtre , Gonnme 
k Montmartre ; tantôt un grès rouge et argileux 
comme à Romainville : il renferme des co- 
quilles marines d'espèces variées et assez soti- 
blables à celles des bancs inférieurs du cal- 
caire. La masi# considérable de sable rou- 
geàtre dénué de tout fossile , sur laquelle cette 
formation est placée à Montmartre , Romain- 
ville , Sanois , Cormeilles , etc., montre qu^elle • 
est supérieure à celle du gypse, des grès et 
sables sans coquilles. 
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Les meulières sans coquilles forment une 
couche qui consiste en sable argilo-ferrugineux y 
en marne argileuse , verdàtre , rougeàtre et 
même blanche , et en meulière proprement 
dit;e ; substances qui ne paraissent suivre aucun 
ordre dans leur superposition ; la pierre que 
forme cette couche, se trouve en petite quan- 
tité dans beaucoup d'endroits au-dessus du 
sable et du grès sans coquilles ; mais elle n'est 
abondante et remarquable que dans quelques 
points des environs de Paris : tels que le pla- 
teau de Meudon , la forêt des Allnets , celle de 
Miarly. Les carrières à meules sont exploitées 
à ciel ouvert. 

Le second terrain d'eau- douce , ou» le supé- 
rieur , est abondamment répandu dans nos en- 
virons. Il est composé de deux çorfces de pierres: 
de silex et de calcaire , tantôt indépendantes , 
tantôt mêlées et comme pétries ensemble; le 
pur est ici le commun ; il est blanc ou d'un 
gris jaunâtre, tft«tôtî tendre et friable , ^tamôt 
CQmpact0jçt SQlide{>:'à;^raiii imlk^f^h àtassiare 
conchoïde y ne pouvant pas se laisser tailler ^ 
mais ce qui le caractérise essentiellement , c'est 
la présence des coquUles d'eau douce et ter- 
restres , presque toutes semblables , pour leur 
genre , à celles qu'on trouve dans nos marais. 
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La présence de ce terrain suppose de grands 
amas d'eau douce dans l'ancien état de la 
terre , et dans les eaux , des propriétés étran- 
gères à nos marais , nos étangs et nos lacs qui 
ne déposent que du limon friable ; ce terrain 
termine le sommet de presque toutes les col- 
lines gypseuses qu'on voit au nord. La plaine 
dont la partie la plus basse et la plus connue 
porte le nom de plaine Saint-Denis , appartient 
à cette formation. 

Le nom de limon, que porte la dernière 
couche , indique un mélange de matières dé^ 
posées parles eaux douces ; en effet, ce terrain 
est composé de sable de toutes les couleurs , 
de marne , d'argile , ou même d'un mélange 
de ces trois matières ; ce qui lui donne un as- 
pect brun et même noir ; il contient des cail- 
loux roulés et surtout des de^bris de grands 
corps organisés, tels que des troncs d'arbres, 
des ossemens d'éléphans , de bœufs , d'élans et 
autres grands mammifères ; il a deux positions 
différentes aux environs de Paris : dans la pre- 
mière il se trouve dans les vallées , et celle de la 
Seine en offre de nombreux exemples ; dans la 
seconde , qui est la plus rare , il existe dans les 
plaines éloignées des vallées actuelles , où il ne 
se distingue que difficilement du terrain d'eau 
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doiice^ avec lequel il se confond entièrement 
dans quelques cas. 

Telles sont les diverses sortes de terrain qui 
constituent notre sol ; pour avoir des détails 
plus précis sur chacune d'elles, il devient essen- 
tiel de consulter le savant ouvrage de MM. Bron- 
gniart et Cuvier dont notre description est 
extraite ; nous sommes forces de nous en tenir 
à une sorte d'enumeralion , pour passer à 
Fexamen d'ime autre partie du règne minéral, 
qui a un rapport tout -à-fait direct avec la 
médecine-pratique. 

Des eaux minérales. 

Toujours prodigue dans ses bienfaits , la na- 
ture avait trop multiplié les sources minérales, 
et avait donné, à quelques-unes d'entre elles, 
des caractères trop évidens, pour ne pas fixer 
de bonne heure l'attention des hommes. Hip- 
pocrate , Aristote , Téopompe , Archigènes 
chez les Grecs , Celse , Calien , Pline , Sénèqué , 
Horace même , et Ovide chez les Romains , 
nous ont laissé^ dans leiu-s écrits, des preuves 
authentiques de la vertu que les anciens^ leur 
reconnaissaient : tant de siècles écoidés depuis 
la découverte des eaux minérales qu'on dut 
sans doute au hasard , n'ont fait qu'accroitre 
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le crëdit dont elles jouissent ; aussi sont«^Ues 
âujourd'lraî un moyen généralement usité , et 
figurent-elles > chez toutes les nations , parmi 
les armes les plus puissantes de la thérapeuti- 
que. Maigre' une opinion aussi soutenue et aussi 
ge'ûëtale , on doit peu s'e'tonner qu'elles aient eu 
quelques détracteurs y quand on sait combien 
est forte quelquefois l'envie de décrier tout ce 
qui est ancien, et de le reléguer, sans examen 
préalable , parmi les objets accrédités par la si^- 
perstition , Fhabitude ou quelques préjugés. 11 
est vrai que les éloges exagérés qu'elles ont reçus 
de quelques médecins , et les cures miraculeu- 
ses qii'on attribuait à quelques-unes, tout en 
blâmant à outrance celles qui pourtant avaient 
les mêmes veit us , et sur les débris desquelles 
on cherchait à s'élever , ont dû inspirer une 
juste méfiance y et ont pu porter quelques mé- 
decins à des excès contraires ; mais , en voyant 
tous les jours les effets salutaires que l'art sait 
retirer de certaines substances minérales dont 
il .â imprégné l'eau qui ne sert ici que de véhi- 
cule, pentera-t-on que les eaux minérales ne 
jouissent d'autres propriétés que de celles qui 
sont départies à Teau commime , ou bien ré-^ 
duira^t-on > comine î'oût fedt quelquesruns , 
tout leur effet aux bien&its du voyage? Si 
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F^oîgnement des lieux lëmoîns habituels de 
la douleur , les charmes d'un beau site, le 
changement d'air, de re'gîme, d'occupations, 
apportent un soulagement marqpë dans un 
grand nombre de maladies, et secondent puis- 
samment l'efficacité des remèdes; l'aveugle- 
ment ou la présomption pourraient seuls faire 
croire qu'ils les remplacent constamment avec 
succès. On sait qu'il n'y a pas de pays en Eu- 
rope qui ne recèle des eaux minérales ; mais , 
dans le nombre, il s'en trouve de plus favorisés 
que d'autres : la France . parait surtout avoir 
été privil^iée à cet! ^ard , et Paris n'a qu'à se 
louer de la répartition qui en a été faite ; il 
semble , par l'efficacité de celles qu'il possède, 
ou du moins que recèlent ses environs, que 
la ndture ait voulu établir une compensation 
des maladies qui affligent ses habitans ; qu'elle 
se soit plu , en un mot , à placer le remède à 
côté du mal. ' 

L'utilité des eaux minérales ayant été cons- 
• tatée d'une manière irrévocable , chaque pays 
rechercha les siennes et les ajouta au nombre 
de ses richesses; cette spéculation ne devait 
certainement pas échapper à Paris , aussi s'em- 
pressa-t-on d'examiner avec soin toutes celles 
qui offiraient la moindre particularité; on trouva 
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facilement des chimistes pom* en faire l'ana- 
lyse , et des médecins enthousiastes , comptai- 
sans ou intéressé ^ pour en celel)rer les vertus 
miraculeuses. 

On prétend qu'il existait anciennement une 
fontaine minérale dans le jardin de M. Billet , 
médecin au faubourg St.- Antoine ; du moins , 
dit Buchôz (i), doit-on le penser d'après une 
lettre qui a paru en 1707, et qui en annon- 
çait la vertu. Depuis cette époque on n'en a ja- 
mais entendu parler ; cependant^ si on en croit 
le prospectus de M. Billet , elle méritait d'être 
connue et employée. ' 

Il existe sur la butte; Montmartre , vers le 
nord, les débris d'une fontaine doit les eaux, 
assez claires et bonnes pour boisson, ont la 
propriété de commimiquer une grande amei>- 
tume aux comestibles pour la préparation des- 
quels on l'emploie; serait-elle minérale, comme 
l'avait observé M. de La Hire, de l'Académie? 
ç'ël^t ce dont ou ne s'est jamais assuré. 

On a cru découvrir à Auteuil une eau mi- 
nérale ; traitée par l'évaporation elle donna un 
résidu dont le poids n'était guère que d'envi- 
ron i/55oo de celui de Feau; ce résidu con- 



( I ), Dictionnaire minerai ogique. 
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tenait un sel qui avait beaucoup de rapport 
avec cette portion du sel conmmn qui se cris- 
tallise a froid (i). Elle est entièrement oubliée. 

Enfin on a prétendu que les eaux de la pe^ 
tite rivière deBièvre, dite des Gobelins^ étaient 
essentiellement minérales j et que c'était à cette 
qualité qu'elles étaient redevables de la vertu 
de donner une couleur si édataute aux tein- 
tures dans la fabrication desquelles on rem- 
ploie. Mais cette eau ^ traitée comme la précé- 
dente, a fourni un résidu salin si peu consi- 
dérable qu'il revenait à peine à 1/7700 du 
poids de l'eau. Que ce principe soit le motif 
qui les fasse rechercher pour les teintures^ la 
chose est possible, quoiqu'elle ne soit rien 
moins que fort douteuse, mais il n'est pas suf- 
fisant pour mériter à ces eaux le nom de mi- 
nérales. 

Parmi toutes ces eaux prétendues minérales, 
aucune n'a été plus près du but que celle de 
Vaugirard. Dans le milieu du siècle dernier, 
le propriétaire d'une maison située au bas de 
ce village, découvrit dans son jardin une es- 
pèce de source dont Peau parut produke des 



(i)Duclos; Observations sur les eaux minérales de plu- 
sieurs provinces de France. 
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effets purgatifs à quelgiies personnes ^li en 
burent, et îl se proposa de la faire examiner. 
Elle le fut d'abord, çn 1764^ par Rouelle; à 
peu près à la même epoqpie par Hérissant et 
Darcet; enfin, plus tard, la Société de médf^ 
cine chargea MM. PouUetain de la Salle, Mac- 
quart et Fourcroy de les examiner de nouveau. 
Cette dernière analyse a montré que l'eau dont 
il s'agit ne diffère pas essentiellement des emx 
de puits, et que le principe minéralisateiur le 
plus abondant, qui est le sulfatQ dç chaux, 
n'y est pas en assez grande quantité pour qu'il 
soit permis de lui donner le nom de minérale j 
car on ne doit, en médecine, donner ce nom 
ou'à celles qui sont imprégnées de substances 
ixiinérales à un degré qui ne permette pas de 
s'en servir pour boisson ordinaire , et qui le» 
rende propres à produire des effets notablement 
différens de ceux de l'eau commune. Telles sont 
celles de Passy et de Montmorency/ qui le dis^ 
putent aujourd'hui , avec raison, aux source» 
les plus vantées de la France; celles de Mon^ 
ligpion et deStt-Germain, qui, quoique moins, 
méritent cepend wt de fixer l'attention des w^ 
decins. 
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Eaux minérales de Passy. {Ferrugineuses) 

A quelque distance de Taris, vers Fouest et 
sur la rive droite de la Seine, s'élève une col- 
line qui , en bordant ce fleuve , s'e'tend depuis 
la promenade du Cours-la-Reine , jusque dans 
le parc de Boulogne. Sa hauteur est d'environ 
i4o pieds, ou 36 mètres au-dessus des eaux 
moyennes de la Seine ; son sommet et sa pente 
méridionale sont occupes par le village de 
Passy . Cette exposition agréable , le beau point 
de vue qu'elle offre , l'air salutaire qu'on y res- 
pire, ont, depuis long-temps, fait regarder ce 
lieu comme un des plus agréables des environs 
de Paris ; aussi le village est-il presque entière- 
ment compose' de maisons de plaisance de'co- 
rees avec un goût recherche' , et presque toutes 
entoure'es de jardins qui forment des promena- 
des rnagnifiques. Les sources qui fournissent les 
eaux mine'rales de Passy ont e'të de'couvertes 
à des Coques diffe'rentes , aussi les distingue- 
l-on par les noms d'anciennes et de nouvelles. 

Les anciennes sortent de la terre à cent pas 
environ de la Seine , et forment une fontaine 
de'couverte assez profonde , à laquelle conduit 
un escalier en pierre. Ces eaux sont connues 
depuis fort long-temps , et ont été analysées 
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plusieurs fois , entre autres en 1 658 , par M. de 
la Grive ; quelques années après par Duclos ; 
en 1700 par Lémery, et récemment par un 
pharmacien distingue de Paris , qui assure 
qu'elles éprouvent des altérations très-mar^ 
que'es dans les temps d'orage et les pluies con-. 
tinuelles. D'après ce dernier, lorsque les an- 
ciennes eaux de Passy ont été' épurées ^ elles 
contiennent par pint^ : 

Sulfate de chaux a5 gr. i/4 

. , Sidfete de magnésie 6 1/2 

Muriate de magnésie '3 i/4 

Carbonate de chaux et de ma- 
gnésie )> 3/4 

Muriate de soude » 1/2 

Matière végéto-animale 1 3/4 

Oxidede fer. ..... quantité inappréciable. 

Cette quantité de fer a paru si peu considé- 
rable , que M. Planche a proposé d'exclure ces 
eaux du nombre des ferrugineuses (i) ; mais , 
depuis la découverte des nouvelles , les an- 
ciennes ont perdu une grande partie du crédit 
dont elles jouissaient, et elles sont aujourd'hui 
presque entièrement abandonnées. 

Les nouvelles furent découvertes en 1719, 
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(i) Patûsier; Manuel des Eaux minérales d« la France. 
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k roccaMon d'un vieux puits dont 1^ eaux 
paraissaient si mauvaises^ que depuis long- 
temps il était uëgligé (i); elles furent jugées 
minérales Tannée suivante , par la Faculté de 
médecine de Paris (2). Elles sortent de la terre 
à peu près à la même distance que les premières 
des eaux de la Seine > c'est-à-dire presque au bas 
de la pente méridionale de la colline. EUes 
ont quatre sources différentes renfermées dans 
un seul regard voûté qui est placé au milieu 
d'un vaste et magnifique jardin , doût la pro» 
priété appartient à M....... Elles ont l'odeur et 

la saveur ferrugineuses-stiptiques communes 
aux eaux ferrugineuses acidulés à la classe des- 
quelles elles appartiennent; elles sont froides et 
déposent dans les bassins un sédiment jaune 
orange qui piètre «néme les pierres et leur 
communique une couleur gris-noire. Telles 
qu'elles sortent de la source^ elles contiennent 
par pinte ^ d'après M. le professeur Deyeux ^ 
qui a consigné le résultat de son analyse dans 
le Bulletin de pharmacie^ n"" 8^ année 1809: 



(i) Histoire de l'Académie royale des sciences , année 
1720; page 43* 

(2) Moulin de Mar^néry ; Traité des Eaux minérales 
'nouvellement découverte$ à Fassy. 1^2$. 
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Sulfs^ de chaux 43 gr. 2 mil. 

SvMaAe de hr SOI minimum. 17 â43 

Sulfate de magnée 92 6 

Muriate de soude. 6 60 

Sulfate d'alumine et de po- 
tasse 7 5 

GarI>onate de fer. ...... 80 

Acide carboniq[ae. )> ao 

Matière bitumineuse, quantité inappréciable. 

Cette même eau , après avoir été exposée 

dans des jarres , et pendant plusieurs mois , à 

l'ardeur du soleil (ce qui constitue l'épuration }, 

contient par pinte : 

Sulfate de chaiu^ 44 gr. 4 mil. 

SuHate de magnésie. « . « 97 7 
Sulfate d'alumine et dé po- 
tasse. ,7 6 

Sulfiitedeferaumajrime^Tn. 1 207 
Muriate de soude. . .... 6 70 

L'épuration produit donc des changemens 
sensibles^ non -seulement dans la quantité, 
naais encore dans la nature des sels, à plu- 
sieurs desquels elle fait éprouver une véritable 
décomposition ; et sans altérer la limpidité de 
l'eau, elle diminue sa saveur ferrugineuse. 

Les propriétés médicales des eaux de Passy 
sont tout-à-fait incontestables. Naturelles , ou 
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les emploie quelquefois avec succès , à Te jtë- 
rieur, contre les ulcères dits atoniques et va- 
riqueux ; mais les eaux sulfureuses sont souvent 
préférables dans ces cas. Dépurées et prises à 
l'intérieur à la dose de trois ou quatre verres 
par jour , soit pures , soit coupées avec le 
vin,' mais toujours froides, elles sont avan- 
tageuses dans plusieurs. maladies chroniques, 
tels que les engorgemens des viscères du bas- 
veptre, la chlorose ouïes pales couleurs, les dîar- 
rfiéeb et les gonorrhées anciennes , le scorbut , 
les scrophules , les flueurs blanches et un grand 
nombre d'autres affections qui proviennent, 
conmie on. le dit encore , de la faiblesse et 
du relâchement . des tissus; mais il ne faut 
pas se dissimuler combien elles deviendraient 
nuisibles, dans les cas. où la . sensibihté et 
Pirritabilite générales ou celles d'un organe 
seraient exaltées, comme dans l'histérie, la 
mélancolie , la phtisie pulmonaire , etc. Des 
connaissances nouvellement acquise^ et gé- 
néralement adoptées sur l'irritation , mettent 
aujourd'hui à même d'éviter un semblable 
écueiL Enfin , comme l'a remarqué le docteur 
Pâtissier (i), les eaux de Passy jouiraient 
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(i) Ouvrage cité. 
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certainement d'une plus grande célébrité si 
elles étaient plus éloignées de la capitale. 
Elles ne le cèdent^ en effet, en rien aux 
sources ferrugineuses les plus vainte'es; et in- 
dépendamment de l'avantage qu'elles ont, de 
ne se troubler ou ne se corrompre hors là 
source , qu'après des années entières , elles 
ont encore celui d'être plus claires, moins 
froides et plus actives que la plupart des autres ; 
cette dernière qualité' les rend d'autant plus 
précieuses, qu'on peut aisément la modérer par 
l'épuration ou l'addition d'une certaine quantité 
d'eaU; commune, et qu'il est fort difficile de 
l'augnaenter dans d'autres eaux de même nature, 
sans les exposer à une altération manifeste; 

Eaux minérales de Montmorency. 

Montmorency,, ^çtite ville, connue depuis 
long-temps par l'ancienne bar onnie du Inéi^e 
nom, érigée pour la; seconde fois, en l689,eia 
duché-pairie, sous le nom d'Enghien,. est 
située sur une colline et dans un superbe point 
de vue , à quatre lieues nord de Paris, une lieue 
et demie de Saint-Denis, et une lieue environ 
de la rive droite de 'la Seine. Le bas de la 
colline qui, par sa natmre, semble être une 
suite des buttes de Montmartre, de Belle- 
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ville , de Sanois , forme une vallëe 
couverte de bourgs et de villages > et dont 
le site aussi agréable que le sol est fertile , a dé- 
teroiiaë Fétablissemeut de plusieurs châteaux 
et d'un grand nombre de maisons de plaisance. 
Ce qm rend cetie vallée remarquable pour 
nous^ c'est qu'on y renamtre plusieurs sources 
minérales ^ entre autres p celle qui conserve le 
nom d'Ënghien et celle de Montlignon. 

Eau minérale de Montmorency ou d^JEn-^ 
ghien. {Hydro^ulfureuse.) 

Cette eau qui , jusqu'au milieu du siècle 
dernier^ n'avait 'été remarquée que par son odeur 
infecte^ fut découverte par le P. Gotte (i), curé 
de Montmorency, qui en fit l'analyse et en trans- 
mit un détail succinct à l'Académie royale 
des sciences, l'année 176$. Qnq ans après, 
M. Vieillard en présenta à 1a même société une 
description qui mit tout*-àrfait hors de doute 
sa nature sulfureuse ; il sollicita ensuite de k 



t[i) M. Gotte s'occapa comtamiiieQt atec eële et succès 
des progrès des sciences physiques. Il est Taufetur d'ua 
grand nomlMre de Mémoires iatëressans; entre autres d'une 
Description médicale de Montmorency , et des tableaux 
météorologiques qui enrichissent le Journal de médecine 
de MM. Roux , Boyer et Corrisart. 
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Facilite de médecine l'examen de cette eàu^ 
et le raifort des commissaires nommes à cet 
e^t parut en 1774 Le professeur Deyeux 
s'en occupa aussi la même année. Enfin, la 
Sodéi^ royale de médecine chargea Fourcroy 
et Dekporte de l'examiner de nouveau. Le 
rapport de ces deux savans > imprimé en 1788, 
offire une analyse des plus exactes et des plus 
détaillées qu'on possède. 

La source sortait autrefois à découvert de 
dessous un des piliers de la digue de l'étang 
dit de Saint-Gratien ; mais elle est maintenant 
renfermée dans un regard construit en pierre 
et adossé au glacis qui termine le déchargeoir 
de l'étang. Dans une niche pratiquée dans le 
fond de ce regard, on voit jailHr la source 
qui fournit environ a6o pintes d'eau par heure. 
Reçue dans un premier réservoir, et successi- 
vim^nt dans plusieurs autres , l'eau va former 
un ruisseau qui porte encore le nom de ruis^ 
seau puauL Elle revêt d'wie couche sèche et 
jaunâtre les parois des bassins et des réservoirs ; 
et à mesure qu'elle s'éloigne de la source, sa 
surÊice se couvre d'une pellicule grise, terne, 
qui, en se précipitant , enduit les pierres, les 
feuilles et les dâms de tous les corps qui se 
trouvent au fond dm ruisse«i. Elle est claire. 
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limpide^ répand l'odeur d'œufs couvis com- 
mune à toutes les eaux sulfureuses , a une sa- 
veur fade, douceâtre et légèrement amère. Sa 
température est constamment de 12 degrés 
(thermomètre de Réaumur). Des expériences 
de Foiu-croy et Delaporte , il résulte quç cette 
eau contient par pinte : 

Gaz hydrogène sulfuré i4p, cubes. 

Soufre 1 gr. 2/3 

Sulfate de magnésie 3 

Muriate de magnésie 2 

Muriate de soude » 1/2 

Sulfate de chaux 7 

Carbonate de chaux 4 ir/2 

Acide carbonique. ....... 4 

Matière extractive , terre sili- 

cieuse quantité inappréciable. 

Cette eau jouit éminemment de toutes les 
propriétés départies aux eaux sulfureuses froi- 
deis : à l'extérieur , c'est-à-dire en douches , en 
injections ou en bains, elle combat avantageuse- 
ment les ulcères calleux, fîstuleux et invétérés , 
et la plupart des maladies de la peau , telles que 
les dartres opiniâtres, la galle, la teigne, etc.; 
à l'intérieur elle est efficace dans les cas de 

•V. 

faiblesse générale , dans les engorgemens lents 
des viscères abdominaux, les pâles couleurs, la 
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sup J)ression des règles , les flueurs blanches , les 
gonorrhees anciennes, les affections herpétiques 
et psoriqiies inve'terees ; enfin dans les maladies 
chroniques de la poitrine. Mais pour peu qu'il 
existé quelques signes deple'thore ou d'irritation 
locale , il est prudent de prendre les eaux à 
très-fçiible dose , où coupées avec le lait , ou 
mieux encore de s'en abstenir entièrement. 
L'ëloîgnement des autres sources sulfureuses , 
l'altération qu'acnés éprouvent toujours par le 
transport, l'infériorité que l'expérience assigne 
aux eaux minérales factices , doivent rendre 
bien précieuse pour la capitale une source 
placée dans une campagne des plus agréables 
et des plus fertiles , et qu'on peut avantageuse- 
ment comparer, par sa nature et ses propriétés , 
à toutes celles qu'on range dans la même classe. 
Il est bien étonnant qu'à quelques lieues d'une 
ville où l'on spécule absolument sur tout, on ne 
se soit pas aperçu que le principal motif qui 
ait fait négliger les eaux minérales dont nous 
nous occupons , était l'absence de tout établis- 
sement spécialement destiné à recevoir les ma- 
lades , et à leur donner tous les soins qu'exige 
leur état; espérons que celui* qu'on vient de 
former et d'ouvrir il y a un mois au plus , 
tirera ces eaux de l'espèce d'oubli dans lequel 
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las a fait tomber ime iudifférence blâmable ^ 
et contribuera puissamment à les placw au 
rang qu'elles doivent occuper. 

Ou vient de découvrir à Enghien une nou- 
velle source minérale , à laquelle on a donné 
le nom de source de la pêcherie* Au rapport 
de M, le docteur Diard^ qui a lu ^ le 7 décembre 
1831 > à la société de médecine*pratique ^ une 
notice relative à cette eau> il parait qu'elle ne 
difiere pas essentiellment de l'ancienne eau 
d'Ëngbien ; c'est du moins ce qu'a démontré 
une analyse faite à l'école de pharmacie. 

Eau minérale de MontUgnon. f Ferrugi- 
neuse acidulé. ) 

\jR village de Montlignon ^ un de ceux qui 
occupent la vallée de Montmorency^ est situé à 
une denu*-lieue environ de cette petite ville ^ 
en allant au nord-^^uest La source, minérale 
parait provenir d'une montagne placée à l'est 
et faisant suite au coteau de Montmorency; 
elle est très-récemment connue et n'a été ana- 
lysée qu'une seule fois par messieurs Bau- 
chêne , Morelbt , SédiUot jeune et Bouillon 
Lftgrange (ï). Cette source ne tarit jamMS> 

(f) Jpumal de médedoq, tomf iQ, puge Sa. 
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quoique Fournoy et Delaporte aient avance le 
contraire dans leur analyse deFeau d'Enghien ; 
elle ne gèle pas non plus et n'ëprouve d'alté- 
ration ni par les sécheresses^ ni par les pluies 
abondantes. L'eau est reçue dans une espèce 
de bassin creuse dans le sol ; le trc^ plein coule 
par un tuyau et se rend dans un autre bassin 
qui est enduit d'une couche d'oxide de fer jau- 
nâtre ; elle est plus froide que l'atmosphère ^ 
lorsque celle-ci est au-dessus de lo degrë^; 
puisée à la source , elle est daire et transpa- 
rente y et sa saveur est sensiblement martiale ; 
exposëe à l'air, elle se trouble bientôt, surtout 
si l'atmosphère est chaude ; enfin , d'après les 
médecins et pharmaciens distingues que nous 
avons nommes plus haut , elle contient par 
pinte: ^ 

Carbonate de magnésie, i grain* 
Muriate de chaux. . . % 
Sulfate de chaux. . . » 1/2 à peu près. 
Carbonate de chaux. • y> i/s 
Carbonate de fer. . • 2 
Acide carbonique, quantité inappréciable- 
Ce n'est guère que par analogie qu'on peut 
désigner les propriétés de cette eau , car die 
n'a été encore que rarement administrée ; on 
juge alors qu'elle doit être tonique, légèrement 



8o TOPOGRAPHIE MÉDICALE 

dëtersive , diurëtique , et qu'elle serait avan* 
tageuse dans quelques cas d'afFection du sys- 
tème des membranes muqueuses et d'altéra- 
tion des fonctions digesti ves. Le site étant beau 
et agréable , ces eaux pourraient être frequen- 
tées , aujourd'hui , surtout , qu'indépendam- 
ment des vivres d'excellente qualité et des ap- 
partemens proprement meublés qu'on trouve 
à Montmorency , cette ville , qui est à peu de 
distance de Mondignon, possède, comme, nous 
Pavons déjà fait observer , un établissement 
propre à recevoir les malades. 

Eau minérale de Saint-Germain. ( Fer rugi- 

neuse acidulé. J 

V La petite ville de Saint-Germain-en-Laye 
est située à quatre lieues et' à Pouest de Paris , 
sur la rive gauche de la Seine ; sa position , son 
rapprochement de la capitale , sa forêt et ses 
jardins en rendent le séjour fort agréable. La 
source minérale n'est guère connue que par un 
rapport qu'en fit M. Chapon à la société royale 
de médecine, et qui fut imprimé en 1788 , à la 
suite de l'analyse de l'eau d'Enghien par Four- 
croy et Delaporte. La source est située hors 
de la ville , sur un coteau exposé à Test et 
connu sous le nom de Terrasses j elle sort de 
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terre à mi-côte , éloignée d'environ 600 pieds 
de la Seine , et élevée de 1 3o au-dessus du lit 
de ce fleuve ; elle ne tarit jamais , ne se gèle 
point et n'éprouve pas plus d'altérations pen- 
dant les sécheresses que pendant la pluie et 
le det)ordement des rivières. Son analyse, faite 
sous les yeux même de Fourcroy , a démontre 
qu'elle contient à peu près par pinte : 

Sulfate de magnésie. . . 4 grains 2/5 
Muriate de magnésie. . . i/5 

Sulfate de chaux. . • ^ 2 
Carbonate de magnésie. . 2/3 

Carbonate de fer. ... 2/5 

tiorsque les eaux ferrugineuses-acidulés sont 
indiquées , la quantité peu considérable de fer 
que contient ceUe-ci , peut la rendre très-avan- 
tageuse pour des malades faibles et délicats ; 
puisqu'il est quelquefois diflScile de diminuer , 
sans altération , la propriété ferrugineuse des 
eaux qui en contiennent trop. L'expérience de 
quelques médecins , et surtout des habitans de 
l'endroit , a prouvé son efficacité dans quelques 
hypocondries , plusieurs maladies des reins , 
de la vessie , certains engorgemens , les flueurs 
blanches , les gonorrhées anciennes, etc.; d'ail- 
leurs son effet purgatif, qui est très-marqué, 
doit la rendre utile dans les cas oîi l'on ne veut 

6 
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produire qu'une le'gère îrritalion sur le tube 
intestinal. , 

§. II. 

Règne végétal. 

I 

Quelcpies modifîcatioins que reçoiTent les 
animaux des positions différentes dans les- 
quelles ils se trouvent, ils peuvent néanmoins, 
par une propriété désignée sous le nom de ca- 
, loricité , résister à des températiures extrêmes 
et opposées ; Fhomme surtout doit à son in- 
dustrie, la prérogative d'habiter indistiitct^ent 
tous les points de la terre , et de se multiplier 
partout ; mais il n'en est point ainsi des végé- 
taux ; manquant de ces moyens de réaction , 
ces êtres organisés ont une existence essentielle- 
ment liée à la nature du climat qui leur est 
propre, et si on parvient quelquefms à les trans- 
porter ailleurs , ils périssent dans cet exil , on 
ne s'y naturalisent qu'en p<Mrtant des signes ap- 
parens de d^adation»» Le ricin, qui fbirœe 
dans les Indes une plante de douze our seine 
pieds, ou mè^Qie une espèce d'arbuste, ne s'elèfve 
dans nos contrées qu'à quatre ou eînq pieds as 
plus. Les basilics sont devenus herbacés et très- 
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petits en France , et pourtant ils sont ligneux 
aux Indes. La marjolaine et la capucine , an- 
nuelles chez nous y deviennent vivaces dans les 
climats situes entre les tropiques. Cette suscep- 
tibilité des ve'gëtaux , résukat de leur loco^ 
immobilité' , suivant Fheureuse expression du 
professeur Halle ^ les dispose à recevoir une 
empreinte profonde de la part du climat qui 
les voit croître ; leurs caractères > en un mot , 
sont toujours dessinés sur ks circonstances 
physiques de leur exposition ; la cannelle , la 
muscade ^ la grenade , Forange et le citron dë^ 
tiotent Faction constante et soutenue de la cha- 
leur et de la lumière du soleil j la poire , la 
pomme , la pèche et Fabricot donnent Fide'e 
d'tin climat tempërë- Tant il est vrai que tout 
s'enchaîne dans la nature ; ses ouvrages ^ les 
plus dissemblables^ en apparen^^e y portent des 
nuances communes ; Fair , la terre, les plantes, 
les animaux , Fhomme même , ont entre eux 
àe^ rapports qu'iKest impossible de mëcon- 
nahre. 

L^ sol de Paris ou mieux le sol du départe- 
inetkt de la Seine , dont la superfkie est de ;i 60 
kilomètres ou 33 lieues carrées environ , n'est 
pus ^ de sa naiiire y très-fertile ; le terrain en est 
beaucoup moins humide q«e pourraient le faire 

6* 
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présumer la fre'quence des pluies et des brouil^ 
lards ^ les faibles évaporations qui s'y opèrent, 
et les contours nombreux de la Seine ; mais il 
est entièrement changé par une culture soute- 
nue , et que nulle part, sans doute , on ne dirige 
avec plus de soins. L'agriculture a su trouver 
une source nouvelle et inépuisable de fécon* 
dite dans cette quantité prodigieuse de fu- 
miers et de boues ferrugineuses que fournit la 
ville ; on rencontre assez peu de ces plantes 
dont le principe aromatique et odorant est 
fortement prononcé , et qui sont si fréquentes 
dans la Suisse et sur les Alpes. Celles qui 
croissent naturellement ici , annoncent , pour 
l'ordinaire , l'action modérée et souvent em- 
pêchée du soleil ; cependant , grâce aux en- 
grais, on cultive aujourd'hui, avec le plus grand 
succès , les plantes potagères de toute espèce ; 
aussi les marais ou jardins potagers qui envi- 
ronnent Paris , dans presque tous les points , 
en fournissent en quantité telle qu'on n'en 
manque jamais, et qu'elles y sont toujom^s à un 
prix très-modéré. Cette abondance trouvera 
encore incessamment une cause d'augmenta- 
''tion dans l'établissement du canal Saint-Denis ; 
car , indépendamment des ay antagefs qu'il pro- 
curera au commerce pour le transport des mar- 
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chandises , dans certaines saisons de Fannëe , on 
pourra faire dériver de ce canal, par des saignées, 
l'eau nécessaire aux irrigations des terrains en- 
vironnans oii se cultive une grande partie de 
ces plantes potagères qui approvisionnent nos 
marchés. L'art sait tirer partie des points les 
plus stériles de nos environs ; ceux dont la nature 
sablonneuse ferait probablement ailleurs aban- 
donner la culture , tels que les prés Saint-Ger- 
vàis , quelques parties de Belleville , Romain- 
ville , Bagnolet, etc., sont recouverts de lilas, 
de groseilliers , de cassis , de rosiers ; ces di- 
verses productions trouvent dans Paris un tel dé" 
bit , que les champs , ainsi ensemencés, donnent, 
à surface égale , un revenu qui dépasse parfois 
celui des terrains les plus fertiles des autres dé- 
partemens. La pente de la plupart des coteaux 
qui environnent la ville , conune ceux du Mont- 
Valérien , de Belleville , de Montmorency, est 
recouverte de vignes; mais, malgré le soin qu'on 
a d'exposer les plantations au midi et de choisir 
le terrain qui, par sa nature , se rapproche le 
plus de celui des pays vignobles , les raisins en 
sont très-peu sucrés ; aussi les vins qu'on en 
retire sont-ils d'une qualité de beaucoup iafi^ 
rieure à celle des vins de Màcon , de Bour- 
gogne ; de Bordeaux ; ces derniers donnent à la 
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distillation un tiers d'eaiMle-vie , tandis que 
ceux de nos environs n'en fournissent au plus 
qu'un huitième y et sont d'une couleur peu 
avantageuse pour le commerce ; leur quantité 
d'ailleurs est si peu considérable ^ qu'ik se coi>- 
somment sur les lieux oii on les récolte ; il en 
entre très-peu dans Paris; le prix des droits 
d'entrée dépasserait celui de leur valeur. Le 
froment , le seigle , l'orge , l'avoine, en général 
la plupart des plantes céréales sont cultivées 
avec soin et succès dans plusieurs plaines de nos 
environs ; mais le maïs ne réussit jamais. Nos 
arbres fruitiers nous donnent en abondance des 
fruits de toute espèce et de la première qualité. 
Parmi les arbres de haute futaie , le chêne , 
que Pline et d'autres écrivains nomment l'arbre 
des Gaules , forme à lui seul presque tous les 
bois et les forets qui sont assez fréquens autour 
de la ville et dont nous aurons occasion de par- 
ler ailleurs. L'orme borde la plupart des 
grandes routes ou des avenues, et orne les boule- 
vards. Le marronnier d'Inde , le tilleul et m^e 
l'acacia se disputent l'honneur de décorer les 
jardins et les promenades publiques. 

Nous avons jugé convenable , et avec rai- 
son sans doute , de ne donner ici que des coa* 
sidérations générales sur l'état du règne vé- 
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gêtal de Pari^ et de ses environs; le tableau 
con^ec d^s plantes qui croissent naturellement 
sur ce sol ^ a ëte' tracé d'uAe manière exacte 

. par plusieurs médecins -naturalistes. Voulant 
me renfemtôr dans les bornes d'une statistique 
purement médicale ^ je renvoie^ pour Pénu-< 
mérationde ces plantes^ à ces ouvrages^ parmi 
lesquels onremarque particulièrement le BotOr 

. nicon pàrisiense de Vaillant , les Flores pari- 
siennes de MM. Mérat> Vigneux^ Thuillier, 
Francceur , etc* , qui les ont classés d'après les 
méthodes généralement admises ; mais il faut 
avouer que le nom seul de chaque plante, au- 
quel se sont bornés la plupart de ces auteurs , 
ont rendu leurs ouvrages d'une faible utilité. 
Il est cependant in(£spensable pour nous d'en- 
trer dans quelques détails à l'égard des plantes 
vénéneuses* 

JDbs Champignons. 

Les champignons ( cryptogamie de Linné ) 
sont très-ccHnmuns dans nos environs, et 
malheureusement les espèces vénéneuses y sont 
les plus fréquentes. Celui qu'on sert communé- 
ment sur nos tables , et que l'on cultive sur 
CQuches , est l'agaric esculent ( agaricus escw 
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lentus campestris, albus superbe infernè ru^^ 
hens ) ; îl a un pédicule court , épais , plein et 
blanc ; un chapeau hémisphérique dans sa jeu- 
nesse ^ et plat dans sa vieillesse ; des lames 
d'abord rousses et couleur de chair, et ensuite 
brunes et noires selon son âge ; il a unfe odeur 
suave (i). L'absence de tous ces caractères 
doit inspirer de la crainte et suffire même pour 
déceler les espèces vénéneuses. Parmi celles-ci 
les suivantes sont les plus communes. 

La fausse oronge : on la rencontre dans tous 
nos bois ; on la reconnaît a sa couleur écar- 
late et à quelques moucherons de peaux blan- 
ches. Bulliard la signale comme une des plus 
vénéneuses. 

L'agaric bulbeux : on le trouve également 
dans les bois; plus commun que les précé- 
dens, îl a une surface grise, blanche ou ver- 
dàtre , mais souvent chargée des restes du 
volva. On lit, dans le quatrième volume de 
l'Encyclopédie (médecine), un exemple d'em- 
poisonnement qu'il a occasioné a Surêne. 

L'agaric meurtrier; Bulliard Fa trouvé à 
Vincennes , à Ville-d'Avray, à Malherbes. 



(i) Cadet de Gassicourt ; Dictionnaire des sciences nieT- 
dicales , article champignon. 
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Justement alarmé desaccidens frëquens eau* 
ses par les champignons, M. le preYet de police 
de la ville de Paris a charge' un botaniste d?îns* 
pecter tous ceux qui seraient apportés au 
marché , de telle sorte qu'on peut faire usage 
en toute assurance de ceux qui se vendent 
à découvert dans les marchés , et s'abstenir de 
tous ceux qui n'auraient pas passé à cet examen 
préalable ; car les malfaisans sont faciles à con^ 
fondre avec ceux qu'il est permis démanger sans 
danger. Voici les principales dispositions de 
l'ordonnance rendue à cet égard, le 1^* mai 
1809: « i"" Le marché aux poirées continuera 
d'être affecté à la vente en gros des champi- 
gnons] 2"* totis les champignons , destinés à 
l'approvisionnement de Paris , devront être ap- 
portés sur le marché aux poirées; 3"* il est dé- 
fendu d'exposer et de vendre aucun champi- 
gnon suspect, et des champignons de bonne 
qualité . qui auraient été gardés d'un jour à 
l'autre ; sous peine d'amende ( déterminée 
par ordonnance de police du i3 mai 1782); 
4*^ les champignons seront visités et examinés 
aivec soin avant l'ouverture de la vente; b"^ les 
seuls champignons achetés en gros au marché 
au?: poirées , pourront être vendus en détail , 
dans le même jour, sur tous les marchés aux 
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fi*uits et légumes; 6^ il est défendu de crier ^ 
vendre et colporter des champignons sur la voie 
publique ; il est pareillement défendu d'en col-* 
porter dans les maisons ; 7^ les contraventions 
seront constatées par les procès- verbaux^ etc. 
L'ensemble de ces mesures et le soin qu'on a de 
ne del>iter que des champignons de couche ^^ 
rendent aujourd'hui excessivement rares à Paris 
des accidens qui sont malheureusement com-* 

muns dans les provinces. 

•> - 

UArum tacheté ou Pied-de-veau. 

Cette plante^ qui est Yarum maculatum de 
Linné , de la famille des aroïdes de Jussieu , 
croît naturellement dans les haies et les bois 
de nos environs. On peut la confondre^ au 
premier aspect^ avec l'oseille commune. Sa 
racine contient un principe acre ^^s plus vé- 
néneux. On la reconnaît par ses feuilles ^ qui 
ont la forme d'une flèche , scmt Usses et biî- 
santes , tandis que celles de l'oseille sont ren- 
flées vers le milieu ^ terminées brusquement 
par une extrémité, légèrement arrondies^ 
glabres et nullement luisantes. 
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Xa Jusquiame. 

C^est Vhyosciamus de Linij^, de la famille 
naturelle des solanées de Jussîeu. Elle croît 
abondamment sur le bord des chemins et 
des champs , dans les lieux incultes et parmi 
les décombres, et fleurit en juin et juillet. 
Elle exhale une odeur assoupissante , excède 
rarement cinq à six pouces en hauteiir, a des 
feuilles d'un vert presque noir ; sa racine est 
napîforme, épaisse, annulée, ridée; ses fleurs 
sont jaunâtres et rayées de noir. M. Alibert 
cite entre autres exemples d'empoisonnement 
occasionés par cette plante , celui d'un jeune 
enfant de l'hôpital Saint-Louis : il fut frappé 
de stupeur, de céphalalgie, de délire, et avait, 
par intervalle , des convulsions dans tous les ' 
membres et un rire sardonicpie. 

Lia Belladone. 

Cette plante qui appartient , comme la pr^ 
cédente, à la famille naturelle de$ solanées^ est 
commune dans 1^ bois qui environnent la ville ; 
elle fournît un poison si actif , que son odeur 
seule cause une espèce d'ivresse et de défail- 
lance ; ses baies surtout possèdent au plus haut; 
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degrë le principe vénéneux. On la reconnaît à 
sa tige épaisse , à ses feuilles ovales , entières et 
d'un vert très-foncé , et à ses fleurs axillaires , 
dont le bord est d'un rouge-brun. Plusieurs 
enfans de la Pitié s'empoisonnèrent avec les 
baies de cette plante , dans le Jardin des Plantes ; 
heureusement que Bernard de Jussieu se trou- 
vait présent; il leur fit prendre à tous du vinai- 
gre , ce qui les empêcha de périr ; mais beau- 
coup d'entre eux restèrent long-tOTips ma- 
lades. MM. Pinel et Alibert furent témoins 
d'un semblable malheur survçnu à trois autres 
enfans qui mangèrent de ces baies dans les cours 
de l'hospice de la Salpétrière. 

La Ciguë. 

La ciguè appartient à la famille ordinaiie 
des ombellifères ; elle est excessivement répan- 
due dans nos environs ; on la rencontre dans 
la plupart des haies , au pied des muurs et même 
dans les lieux cultivés. Elle ressemble beau- 
, coup au persQ , avec lequel on peut la con-^ 
fondre ; néanmoins son odeur vireuse^ et nau-^ 
séabonde^ la couleur foncée de ses feuilles, 
sa saveur aillacée , doivent la faire reconnaître. 
Les dangers fréqueiis qu'ont occasionés ses pro- 
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priétës vénéneuses dans les cas de méprises^ 
devraient engager à ne cultiver que le persil 
frisé y apium crispum^ etc. 

Epoque de la floraison de quelques plantes 
sous le climat de Paris, diaprés M. de 
Larnarck. 



Jarwier. 
Li^ellëbore noir. 

Péurier. 

Li'aune. 

lue saule q^arceau. 

Le noisetier. 

Le bois- gentil. 

Le galanthus nivalis. 

Mars. 

Le cornouiller mâle. 

L'ànëmone. 

L'androsace carnea. 

La soldanelle. 

Le buys. 

Le thuya. 

L'if. 

L'arabis alpina. 

La renoncule ficaire. 

L'elle'bore d'hiver. 

L'amandier. 

Le pécher. 

L'abricotier. 

Le groseâlier à ma- 
quereau. 

Le p^tasite. 

Le pas-d'àne. 

Le rcnoncnlus auri- 
comus. 



La giroflée jaune. 

La primeyére. 

La fumet erre. 

Le narciasus pseudo- 

narcissus. 
L^anëmone ranuncu- 

loïdes. 
Le safran priotanier. 
Le saxifraga crassifo- 

lia. 
L'ala terne. 

Avril, 

Le prunier épineux. 

Le Rhodora de Ca- 
nada. 

La tulipe précoce. 

Le draba yema. 

Le draba aizoïdes. 

Le saxifraga granu- 
lata. 

Le saxifraga tridacty- 
lites. 

Le cardamine praten- 
sis. 

L'azarum europaeum. 

Le paris quadrifolia. 

Le pissenlit. 

La jacinthe. 

L'ortie blanche. 



Le prunier. 

La syWie. 

L*brobe printanier. 

La petite pervenche* 

Le frêne commun. 

Le charme. 

L'orme. 

L'impériale. 

Le lierre- terrestre. 

Le juocus sjlvaticuSé 

Le luzula campestris. 

Le cerastium arvense. 

Les érables. 

Le prunier mahaleb. 

Les poiriers. 

Mai, 

Les pommiers. 
Les lilas. 

Le marronnier d'Inde. 
Le bois de Judée. 
Le cerisier. 
Le faux ébénier. 
La filipendule. 
La pivoine. 
L'erysimum alliaira. 
La croisandrc . 
La bugle. 

L'aspérule odorante. 
La brione. 
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LemogMt. 

if'épine-YiDette . 
La bourrache. 
Le fraisier. 
L^ai^entinc. 
Le chêne. 

L*)ri9, et en ffMtt^ 
le p)«t grand noiQ- 
, bre des plantes. 

Juin. 

Les sauges. 

L'alkékenge. 

Le coquelicot. 

La cardiaire. 

La ciguë. 

Le tilleul. 

La Tigne. 

Les nigelles. 

L^heracleum sphon- 
dylium. 

Les nénuphars. 

La prunelle. 

Le lin. 

Le cresson de fon- 
taine. 

Le seigle. 

L'avoine. 
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Les digilates. 

Le pted-d'alouette. 

L'hjrpMÎcuv. 

Le bluet. 

L'amorpha fructico- 

sa. 
Le melia acedarach. 

Juiliet. 

L'hyssope. 

Les menthes. 

L'orignan. 

La carotte. 

La tanaise. 

Les œillets. 

La petite centaurée. 

Le monotropa hypo- 

pithys. 
Les laitues. 
Plusieurs inules. 
La salicaire. 
La chicorée sauvage. 
La verge d'or. 
Le catalpa. 
Le cephalanthua» 
Le houblon. 
Le chanvre. 



La scabissa soccisa. 
Le parnassiapainstris. 
LdgralioU* 
La balzamine des jar- 
dins. 
L'enphrabe jvmiff . 
Plttsieors asters^ 
Le viburum tious. 
Les eottnpsiê. 
Les rhudbeckia. 
Les sjlphium. 

Septembre. 

Le rusctts racemosus. 
L'aralia spinosa. 
Le lierre. 
Le cyclamen. 
L'amarillis lutea. 
Le colchique. 
Le safran. 

Octobre. 

L'aster grandiflonis. 
Le topinambour. 
L'aster miser. 
L'anthemis grandiflo^ 
ra, etc. 



§ m. 



Règne^ animal. — minimaux domestiques 

et sauvages. 

Passer en revue tons les animaux dômes- 
tiques que nourrit Paris o» le département de 
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la Seîae y serait ici une âigrassion duperâne ; 
cet examen rentrerait plus directement dans 
les Tues d^une statistique générale, comme 
appartenant essentiellement à l'industrie com» 
merdale ; les détails dans lesquels on pourrait 
entrer ici à ce sujet , n'auraient qu'un rapport' 
trop éloigne avec l'objet de nos recherches , et 
ne pourraient être donnes qu'au préjudice d'un 
grand nombre de considérations plus impor- 
tantes et surtout plus relatives à la santé des 
Parisiens. Nous observerons qne les bœufs 
sont d'une espèce fort médiocre et assez îm*- 
propres aux travaux de la campagne; aussi les 
chevaux les y remplacent dans presque tous 
les cas. Les vaches, fournissent un lait clair , 
peu sucré , pour ainsi dire séreux , et d'une 
qualité beaucoup inférieure à celui des vaches 
qui paissent les pâturages de la plupart des 
autres départemens. Le cheval de noé cam- 
pagnes , du moins celui qui en est originaire^ 
est d'une très^petite taille , et rec(!)nnaissable 
surtout par sa longue crinîère et la manière peu 
Hot4e avec laquelle il porte sa tête ; les habitans 
de la campagne le chargent sur le dos, et s'en 
servent ordinairement pour transporter à la 
ville ks fruits, les légumes, etc. Les moutons 
sont au contraire d'une belle espèce ; ils sont 
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gros et portent une laine frisée dont on fait bcfau- 
coup de cas ; le commerce est redevable de ces 
deux avantages aux soins e'clairës de plusieurs 
riches négocians et autres qui entretiennent 
dans le département des troupeaux espagnols^ 
et facilitent le croisement de cette race avec 
celle de nos contrées. 

Les animaux sauvages qui habitent nos bois 
et nos forêts sont le cerf, la biche , le daim, 
et le chevreuil qu'on rencontre surtout dans la 
forêt de Saint-Germaine Le loup , le renard , 
la fouine , l'écureuil y sont communs. Le san- 
glier se montre assez souvent , dans la forêt de 
Fontainebleau smtout. Le lièvre et le lapia 
sont considérablement multipliés dans les ga- 
rennes et la plupart des jeunes taillis , etc. 

Animaux venimeux. 

^Que d'exagération dans les écrits des anciens 
et les fables débitées par le vulgaire sur le 
nombre et les qualités malfaisantes des ani- 
maux venimeux y et que la condition de l'homme 
serait malheureuse si on ajoutait foi à tous ces 
récits mensongers ! Continuellement en proie 
au sentiment pénible de la crainte , son imagi- 
nation serait sans cesse alarmée et ne lui repré- 
senterait , dans la plupart des êtres vi vans , que 



\ 
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des objets de terreur acharnas à le poursuivre 
et à le tourmenter sans relâche. Mais , grâce 
aux travaux et au courage des naturalistes mo- 
dernes , il est permis aujourd'hui de rejeter de 
semblables chimères > et nous cessons d'accuser 
la nature de s'être plue à multiplier autour de 
nous tant de motifs de maladies ^ tant de causes 
de destruction. 

lien est de ce département conmae deprescjue 
tous les autres points de la France ; parmi les 
animaux rëpute's venimeux , un grand nombre 
ne le sont pas ; d'autres ne le sont pas à beau- 
coup près autant qu'on le pense , et la plupart 
ne le sont que momentanément. Si on en ex- 
cepte la vipère , les cantharides , les abeilles , 
les bourdons, les frelons et les cousins , il n'en 
est; point qui doivent nous intimider; beau- 
coup , à la vente' , sont gdne'ralement en hor- 
reur; mais^ n'ayant que peu ou point de ve- 
nin, ils ne sont nullement redoutables;. ainsi 
les aspijcs, lès couleuvres , les lézards verts , 
les scalamandres, les crapauds, les souris, les 
sauterelles , les araignées y etc., rentrent- dans 
la liasse des animaux ixmocens ; je m.!abstfen- 
drai d'en parler. Nous omettons à dessein le 
scorpion , car il n'habite que la partie méri- 
dionale de la France , et ne se rencontre pas 
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ici; du moins Geoffroy ne Fa pas consigne 
dans son ouvrage sur Fbistoire abrogée des in- 
sectes , et il a été' suivi en cela par Fourcroy (i) 
et par M. Walcknaer (2). 

( Vipère. ) La vipère commune , coluher 
héros de Linné, est assez répandue dansles envi- 
rons de la capitale ; des habitans du lieu m'ont 
assuré l'avoir rencontrée très-souvent sur les 
hauteurs qui dominent les villages de Gemilly 
et de Montrouge , près de Bicetre ; les gardes 
champêtres la voient dans les bois de Romain- 
ville, de Vincennes et de Meudon ; enfin l'ob- 
servation que nous allons citer , atteste qu'elle 
se trouve sur la butte Montmartre. En général 
on la rencontre, pendant les belles mati- 
nées du printemps , sur les collines exposées 
au soleil. On la reconnaît à sa longueur, qui 
est communément de deux pieds , à sa peau 
écailleuse et luisante, d'un gris cendré ou rous- 
sàtre. Sur son dos s'étend une chaîne de taches 
brunes , disposées en deux rangées et en ziz- 
zag ; sa tête est plus large que le corps , mais ra- 
massée en forme de grouin ; enfin elle rampe 
seulement sans sauter ni bondir ; ses mâchoires 



(0 Entomologia parisiensis, 
(2) Faune parisienne. 
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sont années de deoxs , dont deux , phis longues 
et plug dures que les autres ^ sont nommées cro- 
chets venimeux ; pointues et creusées suivant 
leur longueur^ elles sont garnies à leur base 
d'une vésicule dans laqueUe vient se rendre 
une liqueur jaunâtre , sécrétée par deux glandes 
placées de chaque côté de la téte« Lorsque 
l'animal mord , le venin que contient la vé- 
sicule s'échappe alors par Faction du muscle 
qiu sert à l'abaissement de k mâchoire supé- 
rieure > entre dans la cavité de la dent , et sort 
jpar sa pointe pour pénétrer dans la blessure. 
L'observation suivante y quoique très-connue , 
trouve naturellement sa place ici ; eUe donne 
une juste idée des effets du venin de ce rep- 
tile , et des moyens appropnés pour le com- 
battre (i). Le a3 puOet 1747 , Bernard de 
Jussieu éunt à herboriser sur la butte Mont- 
martre , un de ses élèves saisit avec la main 
une vipère qu'il prenait potir une couleuvre ; 
l'animal irrité le mordit en trois endroits : au 
pouce , au doigt index de la main droite^ et 
au pouce de la maizi gauche ; il se smitit presque 
ausditôt un engourdissement dans les doigts^ 



(1) Cette observation est insërée parmi les Mémoires de 
r Académie royale des sciences ^ poor Tanfi^e 1747* 
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et ils s'enflèrent ; le gonflement gagna les mains, 
et devint si considérable , qu'il ne pouvait plus 
fléchir les doigts. Ce fut dans cet état qu'on le 
conduisit auprès de Jussieu : ce célèbre natu- 
raliste avait heureusement sur lui un flacon 
d'eau de Luce , qui n'est qu'une prëparation 
d'ammoniaque uni à l'huile de succin ; il en 
fit prendre au blesse six gouttes dans un verre 
d'eau , et en versa sur chaque blessure , pour 
servir à les bassiner et à les frotter. Quelques 
instans. après, le malade se plaignit de maux 
de cœur et tomba en défaillance. On voulut 
faire une ligature au bras droit, qui était très- 
enflé j mais Jussieu s'y opposa, et une seconde 
dose du même remède , prise dans du vin , fit 
disparaître la défaillance. Le malade demanda 
à être conduit dans l'endroit où il devait passer 
la nuit ; il y fut mené par deux personnes qui 
se chargèrent de lui faire prendre le remède 
s'il lui survenait quelque faiblesse. Il en eut eflfec- 
tivement deux dans la route. Étant au lit , il 

* 

se trouva très-mal , donna même des marques 
de délire , et vomit son diner ; mais ces accî- 
dens cédèrent à quelques nouvelles doses d'am- 
moniaque. Après son vomissement, il resta 
tranquille et dormit assez paisiblement. Jussieu, 
qui arriva vers les huit heures, le trouva 



DE PARIS. loi 

beaucoup mieux , et seulement incommodé 
de l'abondante transpiration que lui avait causée 
le, remède; la nuit fut très-bonne. Le lende- 
main^ les umns n'étant pas désenflées.^ on fit 
une embrocationaveo l'huile d'olive , à laquelle 
on mêla un peud'animoniaque. L'eflfet de ce 
remède fut prompt;- une demi-heure après, 
le malade pouvait fléchir librement ses doigts ; 
il s'habiUa et revint à Paris , après avoir dé- 
jeuné de très-bon appétit. Depuis, il a été de 
mieux en mieux, et s'est trouvé entièrement 
guéri au bout de huit jours (i). 

( Les cantharides. ) Les cantharides, rangées 
parles naturalistes dans la famille des meloés, 
se trouvent , quoiqu'assez rarement, dans -^^ nos 
campagnes; M. Walcknaer (Histoiriô des in- 
sectes des environs de Paris ) en décrit neuf es- 



. ;i 



(i) Plusieurs médecins qui ont fait de longues et d'utiles 
reclkercbes sur les poisons , particulièrement M. le doc- 
teur Paulet, pensçnt.que j'aQiinouiaque est insufflsaiit pour 
Je traitement de la morsure de la vipère , et veulent qu'on 
fasse des scarifications nombreuses et profondes , et même 
qu'on* cautérise. II serait d'ailleurs tout-à-fait erroné de 
regarder l'ammoniaque comme un spécifique;, il 'agit ici 
comme le feraient la plupart des médicamqns énergiq.ue* 
; ment sudorifiques. C'est l'opinion d'un des professeurs les 

) plus distingués de la Faculté de médecine de Paris , 

M. Châ^ussier* 

é 
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pècw : la brunfi y la livide ^ robscore , la latë« 
rak 9 la fulvicolle ^ la m^anure y la minime ^ 
la fauve , la bigutte^ Principalement reconnai$^ 
$ables par leuFS corp^ obloogs^ leur coolenr 
qui fç^t d'im vert brillant y méW d'mie temte 
bleuâtre et dorée ^ par leurs antenoesfUiifoTmes ^ 
Iioîfe$> etc. 5 œs insectes, exhalent une odeur 
viraux et naufii^J^ondè y habitentsur les arbres 
et lea buissons^ et recherchent particulièrement 
lie. frêne y le sureau , le troène y. le saule ; j'en 
Û vu qud!;ues^>iines de l'espèce brune et de la 
fauve sur des ornées quî forment une des prm- 
ci|iale3 .^veûnfis de la capitale. Le&cantharides 
DiQ porteitt pas , conune on le sait y leur venin 
(Ji^ns un oi^me particulier ; elles sont elles* 
mêjos^ tout poison ^ et ce poison.^ qui est des 
pi^ acres et des p|us virulens y agit après leur 
mort , comme pendant leur vie. Son eflFet ordi- 
naire sur la peau est d'y de'terminer une inflam- 
mation avec des phylctènes> e|.de€Qïnmuniq»ftr 
un^ action bien marquée sur les voies urîn«iires. 
Les topiques ëmolliens et les dessicatifs calment 
les effets extérieurs ; on s'oppose aux desordres 
intérieurs par des boissons mucilaginéuses y le 
petit^lait , les bains et même assez soi^vent la 
saignée. . , 

( Les abeilles , les bourdons , les guêpes > les 



irâom. ) Ces <iivers rasectes ailës som aâseis 
cormikmm, sartout datïs les lieux où l'on oïd- 
cive beauoatip de plaûtes 'à fleurs odorantes. 
Les d3eille6 sont éevées avec soin et Sttccès 
dans beaucoup d'endroits; mais leiir ëduca- 
tkm est ici un objet de curiosité plutôt ^'une 
spéculation de commerce ; le miel qu'elles four* 
nissent est tout-à-fait infe'rieur en (piaiité et 
même en quantité à celui que nous recevons 
d^ plusieurs endroits ,, et notammetit de Nar- 
bonne; quoi qu'il en soit, le$ piqûres de ces 
q[ULatre insectes différent assez peu en^e elles; 
à une douleur vive succède le gonflement de là 
partie affectée ; cependant celles des guépés et 
^ des frelons entraînent des douleurs pius ciii- 
santes , et peuvent avoir des suites plus graves, 
puisqu'on les a viaes de'terminer des inflamma- 
tions violentes, des gonflemens énormes avec 
desquammation de la peau. Chercher à retirer 
Faigiiillon enfoncé dans les chairs ; prévenir 
les accidens inflammatoires par l'eau frdidS oti 
qw^lqu'autre résolutif; les combattre par tes 
antiphlogistiques , quand ils sont dévebppés; 
telle est la conduite à tenir dans dépareilles 
circonstances. 

( Les cousins. ) De tous les insectes incom- 
modes à l'homme, aucun n'est plus fâcheux 
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que celui qu'on désigne vulgairement souâ^le 
nom de cousin (culex). Sur la fin des beaux 
jours, on les voit souvent ici tomber sous 
forme de nuage et produire des ravages consi- 
dérables ; attires, comme le remarque M. Amo- 
reux (i), par l'odeur de notre transpiration, 
ils savent toujoiu^s faire choix des peaux les 
plus fines et les plus délicates ; aussi nos dames 
qui quittent la capitale pour habiter la cam- 
pagne des environs , ont toujours la préférence 
sur les halbitans du lieu. M. Alibert cite , à cette 
occasion , l'exemple d'une jeune et sans doute 
jolie dame de Paris, qui fut obligée de quitter 
Arcueil, tant elle y était journellement assaillie 
par ces animaux; un prurit violent, la rougeur 
de la partie, quelquefois même un état érysi- 
pélateux , ce qui arrive surtout lorsque, 
comme c'est le plus ordinaire, on se gratte avec 
force, sont les effets les plus fréquens de leurs 
piqûres ; on les arrête en lavant la partie avec 
de l'eau simple ou imprégnée de quelques sels, 
tiu vinaigre, de l'eau de Goulard ou quelque 
corps muciiàgîneux. 



(0 Essai sur les insectes de la France » réputés Vienimeux ; 
travail couronné par l'Âcadéuiie de Lyou , en 1^88. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

EXAMEN GÉNÉRAL DES CAUSES PRINai'ALES QUI 
PEUVENT AVOIR UNE INFLUENCE BiARQUÉE SUR 
LA SALUBRITÉ DE PARIS. 



§1 



Des causes qid dépendent des localités elles^ 

mêmes. 



Condamné à soujSfrir , dès le premier pas 
qu'il fit dans la carrière de la vie, l'homme dut 
éprouver de bonne heure le besoin de s'unir 
à son semblable; tel était , sans doute , le vœu 
de la nature, et cette .association, quoi qu'en 
disent quelques declamateurs , ne fut proba- 
blement que le résultat d'une détermination 
naturelle de l'esprit; mais avouons que ce pres- 
sentiment, ou mieiix cette prévoyance instinc- 
tive, ne guida pas favorablement les premières 
sociétés dans le choix de leurs habitations. Les 
motifs qui les déterminèrent à se fixer sur un 
point de la terre, plutôt que: sur tel? autre y 
furent toujours étrangers a la salubrité : au 
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berceau de la civilisation^ ccnnme aujottrd'imî^ 
Fhomme se montra plus jaloux de posséder 
beaucoup 4jue de vivre long ten^ ei de vivre 
en santé ^ et s'empressa de saisir tout ce qui lui 
offrait l'apparence d'une jouissance prompte , 
au mépris d'un danger certain mais éloigné. La 
salubrité du lieu ou la fertilité du sol ne furent 
assurément pas les considérations auxquelles cé- 
dèrent les premiers hommes qui se fixèrent ici ; 
que pouvait, en effet, leur offrir d'avantageux, 
sùus ces deux rapports , une île fangeuse de cinq 
cents toises environ de longueur, entourée de 
toutes parts de marais, de montagnes et de 
forets , im terrain qui , malgré un grand 
nombre de siècles d'une culture soignée, n*a 
pas cessé d'être ingrat? N'est-il pas plus vrai* 
semblable qu'ils furent séduits par les avan«- 
tages que leur présentait la Seine , soit pour 
assurer leur indépendance, en les mettant à 
même de r^ister à une invasion ennemie , suit 
potir exploiter une branche qudconque d'in- 
dustrie , et établir des rapports commerdaux 
avec leurs voisins ; un mavire que , de temps 
inmi^orial , Paris eut pour symbole , un 
temple consacré à Isis, déesse de la navigatiob y 
et dont k nom est resté au lieu qiii c^àttinak 
le col^ge de ses prêtres , et qui teraiitie ehcti^ 
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aujourd'hui , sous forme de village , Vextxémiié 
de Tua des Êiubourgs de la yille ^ çenibleut du 
moim ne laisser aucun doute sur h validité 
de cette opinion. 

( La Seine, ) Quoi qu'il en wit des motife 
qui ont attira et fixé des hommes sur les bords 
de la Seine , ce fleuve prend sa source entre 
Saint-Seine et Chanceux dans le département 
de la Gôte-d'Or, et traverse celui auquel elle 
donne son nom du sud-^st au nord-ouest. A 
une lieue anviroâ au-dessus de l'endroit où elle 
entre dans Paris , elle reçoit les eaux de la ri- 
vière de Marne ^ sans que sa largeur en soit 
augmentée , et à quatre cents toises au-dessous, 
celles de la Bièvre ou rivière des Gobelins ; elle 
$e divise bientôt pour former trois îles , l'île 
Louvier la plus petite et qui est inhabitée ; l'île 
Saini'Louis et celle Notre-Dame ou la Cité 
qui est la plus grande , et oecupe le centre 
jnèim de la viUe dont elle fut la noyau. En 
quittant Pariç qu'elle a partagé en deux parties 
inégales , celle du nord étant la plus considé- 
rable j, la Seine se dirige directement m sud 9 
en fornjiaut une courbure dont la convexité 
regarde le nordy change de nouveau de direc- 
tion pour former une conrbure inverse à la prc^ 
mière^ parcourt ainsi quatre lieues en revenant 
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sur elle-même, c'est-à-dire vers le nord, puis, 
aumoyen d'un troisième coude, elle reprend sa 
direction première pour entrer dans le dé- 
partement de Seine-et-Oise et terminer son 
cours dans celui de la Seine inférieure où elle 
«'embouche dans la Manche. Ce fleuve , dont 
' le cours est assez rapide , est partout navigable, 
circonstance inappréciable qui le rend une des 
bases essentielles du commerce qui se fait a 
Paris , dont presque toutes les provinces de- 
viennent alors tributaires. La hauteur moyenne 
de ses eaux est estimée à cent deux ou trois 
pieds au-dessus du niveau de la mer. Le terrain 
qui forme les côtes de son bassin , est assez re- 
levé' pour garantir les terres voisiùes des ra- I 
vages des debordemens, et ceux qui les habitent 
du danger des inondations. 

Si Ton fait application à la viUe de Paris de 
tout ce qui a été écrit sur les conditions requises 
pour la salubrité des habitations , on n'h&itera 
pas à regarder comme nuisible le voisinage delà 
Seine, et d'attribuer entièrement à ce fleuve la 
fréquence des brouillards qui couvrent parfois 
la ville,^tPhumidité constante de Pair qu^on 
y respire ; mais on sera garanti de cette préven- 
tion défavorable, en'observant que les brouil- 
lards sont aussi fréquens, aussi épais , et parais- 
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sent en même temps aux extrdmîte's de la ville les 
plus éloignées de la Seine, que dans l'île Saint- 
Louis et la Cite' ; que l'hygromètre ne dénote 
guère plus d'humidité sur tes quais que partout 
ailleurs ; que les maladies chroniques n'y sont 
pas plus fréquentes , et que la marche des affec- 
tions aiguës n'y est nullement ralentie. On 
peut donc établir, en règle générale, que 
l'influence des rivières sur la salubrité des ha- 
bitans est subordonnée à la rapidité de leur 
cours et à l'étendue de l'horizon de la contrée 
qu'elles arrosent ; que , si celles dont le cours 
est lent et le Ut très-superficiel , comme la 
Saône , permettent une immense évaporation , 
celles qui roulent; leurs eaux avec rapidité, dans 
un lit profond et un bassin découvert , outre 
les avantages communs qu'elles oflFrent sous le 
rapport du commerce et de l'agriculture , de- 
viennent une des causes qui contribuent le plus 
au renouvellement de l'atmosphère des villes 
qu'elles traversent , en agitant et^n entraînant 
sans cesse les masses énormes d'air qui re- 
couvrent leur surface. 

( Inégalités du terrain environnant. ) En 
parlant de la position même de la viUe, nous 
avons observé qu'indépendamment des fré- 
quentes inégalités dont se trouve hérissé le sol 
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sur lequel elle repose directement , elle était 
dans presque tons les points dominée par des 
pionticules ou des montagnes» 

La plus remarquable de c^b collines est k 
butte Montmartre y probablement ainsi nom- 
mée du nom du dieu Mars qui y avait un tem- 
ple ; elle est située au nord de Paris et presque 
continue avec le terrain élevé qai forme 
l'extrémité du faubourg qtii porte son nom. Sai 
forme est à peu près conique, cependant eDe est 
plus étendue de Fest à l'ouest , que du nord au 
sud ; l'élévation du mercure ( dans le baro- 
mètre) la montre haute de 697 pieds au- 
dessus du niveau de la mer, et de ^89 an--dessiis 
des eaux moyennes de la Seine , c^est-Êhdire du 
zéro du pont de la Toumelle ; elle est séparëe 
du Mont-Valérien par la vallée de la Seine; 
des buttes de Sanois , d'Orgemont et de Cor- 
meiUes , par la plaine Saint-Denis ; de la butte 
Chaumont , par un isthme étroit dans lequd 
arrive le cansd de l'Ourcq, et se trouve f^acé le 
bassin de la Villette ; elle est occupée par wi 
fort joli village , et sa hauteur y a déterminé la 
construction d'un télégraphe et l'établissement 
d'une grande quantité de moulins ; elle est re- 
marquable par ses carrières de plâtre , et, dans 
son étude minéralogique , on peut , en quelque 
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sorte , fairç celle de tout le terrain gypseux des 
environs de Paris. 

Vers le nord-est se présenté la butte Chan- 
mont, qui se continue, avec les faubourgs de ce 
côte , par les villages de Belleville , de Mënil- 
Montant et de Chatonne ; elle est la moins élevée 
des quatre collines principales qui dominent la 
ville , car elle n'est guère que de 112 mètres 
ou 34o pieds au-dessus des eaux moyennes de 

• la Seine ; mais elle est remarquable en ce qu'elle 
occupe, dans le sens de son plus grand diamètre 
qui se dîrigedu nord-ouest ausud-est , un espace 
qui s'étend depuis le bassin de la Villette où elle 

' est séparée de Montmartre , jusqu'auprès de 
Fontenay-aux-Bois , et elle se perd insensible- 
ment en approchant de la rive drcHte de la 
Marne, formant ainsi , par la partie qui se pro- 
longe à Pest, un segment de cercle irr^ulîer 
dont la concavité regarde là' partie orientale de 
Paris , duquel elle se trouve alors séparée par 
Charonne , la Pissotte , Montreuil et même 
Vîncennes. 

Sur la rive gauche de la Seine, mais à une 
lieue et demie de Paris , s'élève le mont Va- 
lérien , vulgairement nommé le Calvaire , d'une 
congrégation qui, soUs Louis XIII, se fixa sur 
cette montagne pour rétablir le culte de fa 



1 1 2 TOPOGRAPHIE MÉDICALE 

croix. Sa'hauteui^ est d'environ i36 mètres 

> 

au-dessus des eaux moyennes de la Seine. Il 
se présente sous la forme d'un coteau dont le 
sommet est conique , mais dont la base est 
allongée de l'est à l'ouest ; le bas de celle de ses 
pentes qui regarde le sud-^est est occupe par 
le village de Surènes; son côté correspondant 
au sud diminue insensibl^nent et va joindre 
la butte Meudon , par l'intermède des hauteurs 
de St.-Gloud. Ce coteau est presque entière- 
ment couvert de vignes qui, par l'exposition 
de la plupart d'entre elles , produisent des yins 
assez bons , comparativement à ceux qu'on re- 
tire de plusieurs autres points des environs de 
Paris. 

Enfin, le plus élevé de tous ces coteaux est 
celui de Meudon ; il est situé à deux lieues 
sud-ouest de Paris, dont il est séparé par les 
plaines de Grenelle, de Vaugirard, et la se- 
conde courbure que forme la Seine après sa 
sortie de la ville; il est aussi séparé du Calvaire 
par les buttes de Sèvres et de St.-ClouA Sa 
hauteur, prise au rez-de-chaussée du château, 
est estimée, d'après M. Dubuisson, à 181 mè- 
tres au-dessus de la Seine ji et 194 au-dessus 
du; uiveau de l'Océan. Ce coteau est plus étendu 
du nord-ouest au sud-ouest que clans aucun 
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.^mm MM», et il ooÊiipe , dUi» entedinacboa^ 
titi espdce con^déraÛa Ccète <fo Ms pentes^ 

mtnt ccHivene d'arbu^ de hrare foiaîe^ elle 
ba» eti est occupe par k» villages de Mendon^ 
de Cluifiart^ d'Iâsy^ e«& 

Cm diverses ooIEneâi ne parrftiss^t guère iûi^ 
fluer dur la salubritë 4te Park qa^etk modifiant 
la dîreciîo» defl^ vents , et en init^edm b force 
de leur impulsion ; eUes^ne sont pâ^ su9depi3)lei^ 
€)e priv^ M» haA)itâitô^ des bîenfaitg du soieil, 
ii'ëtatit pas assez rapprtiiéhëe» pour eit atteler 
OQ 6ft cô^o^mrer le^ rayons , €m\m réâécha* 
^rvee trop de force ; cette rt^ôe^ion e»t partout 
^mpécHëe par la Cfdtttre gàiërale de toas^ leum 
|ioiiitfiL Elles wûeaMnt cepefudant lé» vstpettrs 
<fÈà ^^éè^em de la vaie, oo rctardfent leur 
pfompte ^fepersiao , ûssem et coticéittrem 
celle» qpiêe îmmBM auMâes^m^ et comribttéM 
partial pour ^eï^pi» ciïose à la fe^^iatic» déi 
brot^ard»^ k ft^'qttenœ^ de» fkàm, m uu 
mot à Pbunii^ëdettoire mitioeplière. 

(Foréi^ et; Metrak ) L^âeûpkccsnem qfa?ùCh 
«ope âU)affiiâ%tt» Paris ^ait , dans Forvgkie 
^nreiâière de oett» viHe / eutièremewt ccnîrtttft 
àê htm e€ de ftré*»^ ^ oMSttpakftit «ttéine «Me 
très^^Mde ptftie d» $ê» ewflvon»; se» étêMieh 

8 
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sèment a nécessite la destruction du plus grand 
nombre de ces plantations, et il n'en reste 
maintenant que quelques-unes; encore sont- 
elles à une grande distance , et occupent-elles 
une assez faible étendue de terrain ; les plus 
remarquables sont les bois de Vincennes, de 
Romainville, la forêt de Bondy, et celles qui 
recouvrent la butte Meudon et ses alentours. 
Les reproches que parfois on a faits à ces di- 
verses plantations , d'ajouter à Phumidité de 
Aotre atmosphère, en exhalant sans cesse des 
vapeurs aqueuses, pourraient être avantageu- 
sement contestés : presque entièrement formées 
de chênes; placées, pour la plupart, sur la 
pente des collines"; éclaircies, dans toutes les 
directions, par des contre-allées qui sont de- 
venues d'agréabW promenades , elles doivent, 
au contraire, puissamment concourir à la sa- 
lijbrité de la ville, en absorbant les vapeurs 
méphitiques qui s'en dégagent continuellement 
fit qu'eUes remplacent par une égale quantité 
d'oxygène. Si tant de causes se réunissent pour 
vicier l'air qu'on respire ici, comme dans toutfô 
les autres grandes villes , conservons donc avec 
soin les moyens que la nature elle-même a dis- 
posés pour le rendre plus pur et plus salutaire. 
La plupart des ha}>itans de Passy, de Chaillot 
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et du quartier duGros-Caîllou, ont dû remar- 
quer que la destruction du bois de Boulogne , 
que les soldats des puissances alliées transformè- 
rent en camp, en 1 8 1 5, a rendu les vents d'ouest 
plus communs et même plus violens- 

Les collections d'eau stagnante sont très- 
rares dans un rayon de deux lieues aux envi- 
rons de la capitale. Les inégalités du sol , la 
nature sablonneuse d'une partie de sa surface , 
l'abatis des forêts qui les entretenaient dans 
les lieux bas, l'éveil donné aux autorités locales 
sur les dangers de leurs émanations dont plu- 
sieurs ouvrages modernes ont décrit les rava- 
ges , sont autant de motifs qui rendent compte 
de cette circonstance favorable. Les terres qi^e . 
la Seine a sucéessivement déprimées en se 
fixant, ne sont pourtant pas toutes exemptes 
d'inondations; témoins celles qui ont eu lieu 
récemment dans les plaines de Maisons et de 
Creteil qui occupent, au sud-est, l'angle formé 
par la réimion de la Marne à la Seine. Les fiè- 
vres endémiques qui , à diverses époques , suc- 
cédèrent à ces inondations , ne se renouvelle- 
ront sans doute plus, grâce à la vigilance active 
du conseil de salubrité qui, consulté à cette 
occasion , s'y transporta plusieurs années et in- 
diqua les moyens d'assainissement cojavenables. 

8* 
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§ H. 

Des causes propres à la i;ill^, et qui peuvent 

influer sur sa salubrité. 

5'â est vrai qu'il existe encore quelqiJies 
hommes qui^ victimes des préjuges populaires 
ou séduits par d'absurdes déclamations > s'obs- 
tinent à douter des bienfaits de la mededne 
et de son influence sur les progrès de la civili- 
sation y qu'on expose à leurs yeux le nom des 
hommes qui^ depuis un siècle > ont le plus 
contribué au renouvellement des sciences ua- 
turçBes en Europe^ et presque partoiut ils y 
rencontreront des médecins. N'est-^e pas , « 
effet , à Lavoisier , Fourcroy , Guyton de Mer- 
veaux^ Morellot^ Yauquelin^ etc.^ que la chi- 
mie doit ses plus belles découvertes , et le de- 
gré de perfection oii elle est aujourd'hui^ et 
que serait la botanique sans limié^ Toomefort 
et les de Jussieu ^ etc.? Les première > par l'ariah' 
lyse de Fair^ l'étude de ses prc^rîéiés et des 
substances qui peuvent Faltérer^ ont été cour 
duits à la découverte des moyens éésiufectans 
réellement efficaces ; l'on sxiXy dès-lors > ^JSfmVtxJT 
tes lieux les phis infects y et Fon vit i^imiiMiev 
considérablement le nombre des maladies 
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i(ymi<pies et dèd épideiàied cjui^ aVaat eette 
époqae, affligeaient et dévastaient périosdique- 
ment plusieurs contrées. Uimpulsiou c{ue les 
travatix de ces médecins ont donnée à la chi* 
inie> a été telle> (jue> par le sebl secours de 
cette science^ nous dyotis trouvé répandues 
sur notre sol des productions qUe nbus ne tàr- 
rkms qu'à grands frais de TeVanger. Les se- 
cond5^5 en posant sUr des bases soUdes Fétude 
et la connaissance des v€^étaux> ont îoumi 
des artnes puissantes à la médecine pratique ^ 
rendu d'impc^rtana services aux arts^ et> en 
perfectionnant rogiriculttire^ ont prodigieuse- 
fioènti augmenté le ;fi0mbre des substances ^alir- 
mentait^i et asawté, poof ce inâyen> la sub* 
sistance d'une pc^ukitionque diverses circons- 
tances^ dépendantes également des prog|!ès' de 
la médecine^ elitre autres de la découverte de 
Genner ^ t^ndcant s«ns,qe«^à augqfienter. 

C0 fut donc nue époque bien mémcirable, 
^«e cetti où l!bo|ii«w> f econnaissatit OB^a qu'U 
ateit trop lobg-tflK^ps confié à (soa in^agisudion 
la tecberche des vérités réellement utiles à son 
bonbeur^ et pressentant qu'il lui serait plu& far 
€ile d/e les trouver parmi le& objets sur le&quek 
U Iw était permis d'exercer ses sens ^^ renonça à 
l'énthousiafime des discussions théologiques^ de 
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la mëtaphysiqueet de la poésie, pour s'appli- 
quer à des choses plus sérieuses , à Pétude des 
sciences exactes; et ce qu'il y a de glorieux 
pour la médecine , c'est d'avoir non-seulement 
contribué à la plupart dedsiécouvertes impor- 
tantes dont peut se glorifier cette époque y mais 
d'avoir chetché à faire de toutes une applica- 
tion immédiate aux besoins les plus pressans 
de l'homme , sa conservation et sa santé ! 

Il était bien naturel que le théâtre de la 
plupart de ces heureuses innovations , le foyer 
d'oii jaillissaient tant de lumières , que Paris , 
enfin, reçut la première part des bienfaits qui 
devaient être la suite inévitable de ces institu- 
tions nouvelles. Quelle différence, en effet, entre 
la position ancienne de cette ville et l'aspect 
qu'elle offre aujourd'hui! Au lieu de ces rues 
étroites et infectes , de ces maisons obscures , 
on ne rencontre, presque partout, que des mai- 
sons élégantes et des rues qui permettent à l'air 
de circuler librement. Les places publiques ne 
ressemblent plus, comme autrefois, à des culs* 
de-sac irréguliers destinés à recevoir les im- 
mondices; agrandies dans tous leurs sens, 
décorées de monumens qui attestent nos succès 
dans l'architecture , offrant partout l'aspect le 
plus régulier, elles semblent aujourd'hui dis^ 
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posées pour servir de réservoir k Pair pur. 
Nous ne. sommes plus empoisonnes par les 
exhalaisons infectes et Ppcleur cadavëretise qui 
s'élevaient naguère d'un cimetière place au 
centre même de la ville ; grâce à la philanthro- 
pie du baron de Breteuil , au zèle et aux lu- 
mières de Vicq-d'Azyr, de Thouret, il a e'të 
changé eja une place vaste , décorëe d'une su- 
perbe fontaine et ouverte à un commerce ac- 
tif. Débarrassés des bâtimens gothicpies qui les 
surchargeaient encore il y ,a vingt ans. ^ les 
ponts permettent aujoupd'hiii au courant^ d'air 
qui traverse la ville d'un bout à l'autre, e^ que 
le cours de la rivière tend sans cesse à renou- 
veler , d'emporter ^u loin avec lui les r va- 
peurs et l'air vicié des rues qui aboutissent aux 
quais, iflnfin , la multiplication des fontaines 
|>ubli^^3 y la construction dt nombreux 
égouts ,' l'établissement de marchés vastes et 
couver^ts, la translation hors de la ville dqs 
abattoirs , des manufactures et ateliers qui rér 
pandaient une odeiu: insalubre y sont autant de 
travaux utiles dont peut se glorifier le siècle oii 
nous vivons y et qui ne font pas moins honneur 
aux ipagistrats^ qui les ont fait exécuter y qu'à 
ceux qui y les premiers, en ont fait sentir le be- 
soin ; mais, lorsque nous examinerons ça dé- 
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tait chacim des quartiers de cette immense 
«té, nous verrons qu^î! existe encore keKt- 
eonp de chaogemens k faire , car le bien ne 
marche jamais dans une progression ai»si rapide 
que te ma! , et les meilleures institutions sont 
presque constamment soumises à des lenteurs^ 
( Du rapport des maisons entre elles, ) Lm«- 
qtt\>n pense que, sur une surfskce de terrvn àe 
sept Keues ati pkia de cîr conférence , virent 
près^ de huit cent miHe hommes , on se pep*- 
suade hiea aîsdment que leurs^ habitations 
doivent être extrêmement élevées , et les dÊs^ 
tancesqui les séparent peu considérables | c'est ,^ 
en eflbt , ce qui arrive à Paris , etTiMi peut as- 
surer, malgré les jardins et les promenades pu- 
bliques qui occupent pour le moins un s^ 
rfème de Fétendi» de la vffle , que nulle part 
autant d'hoiAmes ne se ttxMiveni réunlp dan^^ 
un tel espace. De Pentassefiient des maiëoM ^ 
de leur excessive ovation ,3 résulte néfees^ 
sairement que le soleil «é pénètre que ^u de 
temps dans qudiques rues , quHlnparMteBa«B|t 
âsiiis <^autres , et jamais dans là- plupart , et 
qrie , dans ^les reasde-^èlMnîssées , on est encore 
dans Fobscurite , tandis que le sôIeS est â^ 
fert avancé sur l*horiaoni On peut regardlMr 
cette privation des rayons du soleil comme 



mie cause rëellede l'buimGlitë de la vifle > etde 
la quantité prodigieuse de ^boue qui tapisse^ $6$ 
mes : deux motifs essentiels de scoi insalnbritë. 
Parmi les médecins qm «i:ercent dans les 
grandes villes ^ il n'efi est en efiet , sans dôme , 
ancun <jui n'ait été à même d'dMerver que lee 
individus qai^ par état y restent dans des liew 
bas et obscui^ , tels que les portier^, cenaiiis 
ouvriers , les personnes même qui ^ quoique 
da^ Paisance ^ habitent les rezrdeHJiaiissëes 
des rues étroites et sombres , sont la proiedes 
fièvres dites intermittences , dn scroph«ile> du 
SQorbat y des^liydropisje^^des doukurs arthri'* 
tiques et diumatianales^ etc., cùd'uneinfiÉïké 
d^autres^ màladKes qnii, pour earaotère .pmtt* 
cîpal> ont j! a»nme on Fa dit jusqu'à présecit , 
un relâchement dansles solides. Getieinâiienee 
déSMtreuse derobscurké |Hrol(»^ée svgt le oofps 
vivant > sciait particulièrement ressendr dbez 
les enîxm; manqunm d^«i stimulus g^éral 
aussi énergique que celui de la hmqère^ leur 
systèm€rabs0ri>ant acquiert titie prédotmoatice 
maladive^ , et tous les tissias blancs devîefiiftehc 
l0siége;dé^gQ)3^meiis viÉ^it^^bteqtenft m£bitimah 
toipes^ éM|u?oa a |iisqufid'désignés sous le^ non 
dfimgorgeiiAens atotiiques> et sons ceh»^ plusl>i^ 
«arre encore, d^eflipatemens ; état entièrement 
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analogue à Fëtiolement des plantes. Cette ohs^ 
curitë continuelle et Phumidité qui Faccom-- 
pagne toujours , sont à Paris la cause princi- 
pale des affections scrophuleuses^ c'est-àrdire du 
rachitis^ du carreau^ des tumeurs blanches ^ qui 
sont si fréquentes parmi les enfans de toutes 
les classes^ et notamment parmi ceux des indi- 
vidus qui , au mépris d'une hygiène purement 
instinctive , les entassent péle-méle dans ce 
qu'on nomme les arrière-boutiques. Plusieurs 
observations recueillies dans divers quartiers , 
m'avaient , depuis long*-temps , teUemeat 
frappé de cette vérité , que je la jugeai suscep- 
tible de développemens impbrtans ^ et en fis 
le sujet de ma thèse inaugurale. Mais si l'on 
^vait quelque doute sur la cause première de 
la détérioration qu'offre la constitution des per- 
sonnes qui vivent <^ns l'obscurité ei l'humi- 
dité^ constantes , que ,. par analogie , on exa- 
mine en détail l'altération que subissent les 
plantes q[ui végètent à l'ombre : on les voit 
pousser des tiges longues , efSAéeSf , sans 
cbnsistance , couvertes de nodosités ; leur 
écorce est spongieuse et inégale ; leiH^ 
feuilles sont d'un vert pâle ; leurs fleurs 
sans odeur et décolorées ; leurs fruits , quand 
ils en produisent ^ sont aqueux y d'une saveur 
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aigre ou fade , et n'arrivent jamais à leur par- 
faite mativitë* Kapprochons maintenant de ce 
tableau le teint blême ^ la mollesse des chairs^ 
le larmoiement continuel y les membres arqués^ 
le baHomiement du ventre, Fapathie complète 
des enfans q[ai vivent dans quelques rues de la 
capitale, et de cette ressemblance parfaite , on 
restera convaincu du rôle important que joue 
la lumière sur les phénomènes de la vie, quels 
que soient les êtres chez lesquels on l'examine, 
et de son indispensable nécessite' pour l'entre- 
tien de cet équilibre parfait entre les diverses 
fonctions, (}e cette harmonie qui constitue 
l'état de santé. Cette proposition deviendra' 
surtout évidente pour quiconque observera 
l'attrait qu'a la campagne pour l'habitant des 
villes populeuses : ce n'est pas l'espoir d'un 
simple agrément qui, le dimanche, entraine le 
Parisien hors de la ville , mais un besoin , une 
nécessîlé d'aller , dans un air plus pur et une 
lumière plus vive, retremper les ressorts d'une 
machine qu'avaient affaiblie six jours employés 
au travail dans des ateliers obscurs. Qui n'a 
d'ailleurs remarqué la décoloration que su- 
bissent tout-à-coup les individus qui quittent 
les provinces pour habiter la capitale? Cer- 
tainement c'est bien ici l'effet d'une lumière 
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mmns tive ^ et on ne saurait l'attribuer à la tem* 
perature, puisque les habitans du nord rfprcm- 
y ^&t^ aussi bien que ceux du midi> cette espèoB de 
mâamorphose* On conçoit facilement les mo*^ 
dificatiiHisquela circonstance defatorafalé dont 
il s'agit ici ^ doit faire subir aux maladies à la 
plupart desquelles elle iiQprime un caractère 
de lenteur bi^i manifeste , et les malades se 
trouvent constamment bien dans ces cas , d^ 
quitter leur domicae pour habit»r un liea <«c 
et éclairé (i). Une grande partie des mcaoyë- 
niess que je viens de signaler disparaîtra nëees^ 
sairemem à la longue^ puisque ^^ans les cas 
de vétusté ou de simples réparadons des mai- 
sons > Ifiâ propriétaires sont tenus de les ttMnder 
pour se conformer au plan cFalignement non- 
veUemènt arrêté pour Paris ^ et qn^une ordcm^ 
nance royale de 17Ô3 fixe la hauteur desœai^ 

(1) Un ê^ouf & "Lyon m'a prbutrf que cè^f{ti] étàk' stpp^h- 
ffkU^i son» ce rapport i à P«m> l'éteh à 1« plupart de» 

grandes villes ; et^ en psrrcourant la. Savoie, je me suis i^ 
par ma propre observation ^ confirmé clans l'opinion que- 
j'avais iéjh. émise, ^ue la privation des rayotis du trorleit et 
l'Jpmui4îté qnT eti wt ûmfparablê^ sont ïew caffse» ttcsn-» 
tieUes auxquelles^ on doit attribuer Taspect pArtÎQuUer de 
quelques maladies des kabiUms de plusieurs points de cette 
contrée, )enr insouctaneer , htit apathft, en tth tùàti lénr 
4%raialion totale. 
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sons à soixante pieds^ poar celles en pterres- ^ 
dans les mes de trente pieds de largeur ; et qua-« 
rante-huit pieds y pour cdles en bois y com* 
pris le comble^ dëjà quelques quartiers cons^ 
truits d'après ces règlemens y offrent , comme 
nous le verrons bientôt , toutes les conditicms 
Êivorables a la salubrité. 

( l^apien particulier des maisons. ) La ooii^ 
tructioan des maisons est encore ici bien loin 
de compeuser les vices attachés à Fétroitesse 
des rues el à la mauvaise direction de la plor 
part d'entre elles ;^ on excepte les édifices pxH 
bliea et un très'^peiit nombre de maisons pai^ 
tkuUères sur la construction desquelles on aétar 
bU des règles ^ Farehitecture Semble y de tout 
temps y avoir tout sacrifié pour Fœil^ et oublié 
que Félégance des formes et les règles de la sy--* 
métrie ne sont que des objets secondaires qnt 
doivent être subordonnés aux intérêts de pre- 
mier ordre y tels que les besoins de la santés 

Presque toutes nos maisons spnt construites 
avec des pierres d'une trèsHtnauvaise^ qualité: 
iqppartenant.à la formation du calcaire grossier 
et de son grès coquiUier marin y la troisième 
des couches qui forment notre sol y cette pierre 
o&e FaspecA d'une craie dure > d'un blanc-* 
iaune » qu'on retire d'un ârrand nominre de car^ 
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rières exploitées aux environs de' la ville , et 
qui est susceptible de se dëHter facilement en 
absorbant l'humiditë de l'atmosphère ; aussi 
dans les saisons pluvieuses , voit-on l'eau s'ilin- 
ter de tous les murs pour la confection des- 
quels on l'a employée. Gomme cette pierre est 
la seule qu'on puisse se procurer^ en assez 
grande quantité ^ pour les constructions , onpré- 
viendrait les inconvéniens qui sont la suite iné- 
vitable del'humidité qu'elle transmet^ et particu- 
lièrement des affections artrhitiques et rhumatis- 
males qui sont si fréquentes ^ en ayant la précau- 
tion de faire revêtir l'intérieur de tous les appar- 
temens d'une couche épaisse de plâtre blanc , ou 
de boiseries dont on préviendrait la détériora^ 
tion, en laissant entre elles etle mur un intervalle 
de quelques pouces. Dans les quartiers populeux 
on construit encore^ avec des lattes ^ de la 
chaux et quelques moellons provenant d'an- 
ciennes démolitions , des maisons qu'on élève 
même de quatre et cinq étages ; les lattes et 
autres légers bois de charpente qui font la base 
de ces murs^ pourrissent aisément^ et ce ^nre 
de construction est dangereux , autant par son 
peu de solidité , que par la facilité que , dans 
les incendies , il donne aux flammes de se pro- 
pager. Malgré la surveillance que la police de 
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salubrité exerce sur les constructions > les 
ëcroulemens sont assez fréquens y mais Us pro^ 
viennent, en gênerai , rarement d'un défaut des 
murs qui forment les façades des maisons ; les 
proprie'taires e'tant force's aux réparations né- 
cessaires , attendent d'autant moins qu'on les 
y contraigne , qu'ils peuvent , à peu de frais , 
masquer les défectuosités de ces maisons , et 
donner à un assez grand nombre d'entre elles une 
apparence de valeur et de propreté que réelle- 
ment elles n'ont pas. Les écroulemens sont le 
plus souvent le résultat des dispositions et des 
réparations que chacun croit, fort mal à pro- 
pos , avoir le droit de faire à son gré dans l'in- 
térieur de sa maison; de nombreux accidens, 
survenus à différentes époques et particulière- 
ment cette année, déterminèrent M, le préfet de 
police à renouveler un arrêté réglementaire du 
23 brumaire an xii , qui prescrit des mesures 
relatives à la sûreté et à la solidité des cons- 
tructions dans l'intérieur des propriétés parti- 
culières. Cet arrêté enjoint à tous les proprié- 
taires qui auraient à faire exécuter , même 
hors* de la voie publique , dans l'intérieur de 
leurs bàtimens , des travaux de grosses cons- 
tructions ou grosses réparations , telles que des 
voûtes dç caves , fouilles , excavations , etc. , 
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seront tenus d'en Êiire prëakidement > et trois 
fonrs au moin» avant de faire comxoeocet les 
travaux , la déclaration au barean de la gnoide 
vcdrie de la prëfeotore de police^ et d'indigner 
les noms des entrepreneurs et ouvriers ^'ils 
prétendent employer auxdits travaux ^ et les 
noms des architectes chargés de les diriger ; 
faute par les propriétaires > architectes > entre- 
praneurset ouvriers de faire la dédar^uiôn dans 
le délai prescrit , ils seront garans et fespon-* 
saUes de tout événement , condamnés à ïst- 
mende prononcée par le r^lemem et vmos à 
tous dommages et intérêts pnblics on privi^. 
Au reste le Dictionnaire de police ^ le recueil 
complet des ordonnances de police rendues 
depmsPétablissement de la pn^sctuie ^ le Dic- 
tionnaire de Voirie p» Perrot et d^aoïres ou- 
vrages analogues , contienneot les régentas 
relata à cet ot^ 

Nulle part on n'est plus qiik Paris demiisé 
par la funesie habitude d'habiter trop lot 1» 
maisoQS nouvettemem eonstniites ; la Êienkié 
qp» VOUS accordent ks prc^iriétaires de dîsp»« 
ser et de décorer les logeaattus ii votre gré; te 
pm modéré qu'ils mettent^ en gi^térsdl. 2ild nro» 
«é«loe«io» (»«*«„« te droi. A, P«,g- 
naenter ou de vous congédier au bout de six 
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et même de trois mois ) , sont sans doute les 
motifs qui entretiennent ce dangereux usage. 
Lej» effets e'minemment insalubres produits par 
rhumidite' naturdile de ces habitations et les 
vapeiu^s qu'exhalent les peintures nouvelles, 
sont y à Parjs , constates par des exemples si 
nombreux , qu'on a tout lieu de s'étonner 
qu'il n'existe aucune ordonnance positive qui 
proscrive de telles habitations avant des époques 
de'terminees par la nature des matériaux em- 
ployés à leur confection, et la saison dans laquelle 
elles ont e'te' achevées. Un reproche que mérite 
assurément l'ai'chitecture moderne, c'est de don- 
ner trop peu de hauteur, aux plafonds des ap- 
partemens et trop peu de largeur , soit aux fe- 
nêtres , soit aux portes des allées ; les unes et 
les autres, dans cette condition, sont nuisibles, 
en ne permettant pas le renouvellement de l'air 
clan^ une ville où un ménage entier habite sou- 
vent la même pièce ; les allées étroites et obs- 
cures deviennent surtout dangereuses , en ce 
qu'elles servent d'entrepôt aux ordure^ de toute 
espèce, exhalent , par cela même , une odeur 
repoussante , et que dans les cas d'accidens , 
par exemple d'incendie, elles retardent les se- 
coure convenables et ne permettent pas leur 
libre développement. 

9 
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Cet examea des portes et des allées fious 
conduit naturell^nent à souhaiter qu^ les ai^ 
chitectes préposes par k gouvernement pour 
l'inspection des constructions nouvelles^ soî^it 
investis du droit ^e faire disposer d'une ma- 
nière plus convenable , les loges des portiers ; 
la plupart de ces loges > notamment dans les 
quartiers populeux , sont tout-à^ait dispropor- 
tionnées au nombre des individus qu'elles 
doivent contenir ; leur humidité et leur obs- 
curité rappellent assez bien aujourd'hui l'a^ 
pect des logemens qtie , dans le siècle dernier , 
on réservait à quelques malfaiteurs. 

Ce qui devient encore un obstacle au re- 
nouvellement de l'air et à l'accès de la lumière 
dans les logemets^ de plusieurs quartiers ^ c'est 
l'habitude qu'ont quelques individus de garnir 
leuïs croisées de ces plantes dites sarmaiateuses ; 
d'autres élèvent même dans dés pots des ar- 
bustes qu'on rentre chaque soir : or > oti sait i|ue 
pendant la nuit les végétaux , au hm. de àégdr- 
ger , comme pendant le jour , de l'oxygène ^ 
absorbent ce gaz ^ donnant de l'acide <^dbo- 
nique , et contribuent à rendre in^ropre à ia 
respiration l'air des chambres daas iesquelibs 
on Itô laisse s^oumer penda^ la mdt : -pitt- 
sieurs médecins exerçant à Puris depuis long* 
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temps > m'omt assuré avoir souvent reconmi les 
$vÔKm fimestes de cette pratiqua. Ne poiirraît^ 
0n pas se plaiudre , sans paraitre ridicule , du 
peu d'attentioe qu'oa met à préserver les pas^ 
^ms ^ de la 4^uce êes pierres , des tuiles , ar- 
doises , dans les cas die construetioa on de f^ 
paratîon des maisons ; les dangers saut ét(Mir 
nés , et . avec motif ^ que dans itne vttle tielie 
qu« Paris ^ on acliète , pour ainsi ddre , lé droit 
de blesser ou d'assommer Ws passais ^ au prix 
d'ttoer croix de bois su!Sp@udue à «nsie corde , 
au-devant d^ne maison qu^on ^cM reconsi- 
truire ou r^arer; les a^ïcidens qui arrivent 
à dbaqtbe instant , dans les rues les plus i^ 
quentees , et dont rînspectî^n ées registtefe 
deê hôpitaux peut constater la fréquence , 
devraient engager les autorités à ne permettre 
a^kscune espèce de construction ^ sans un echa^ 
faudage ^i prévînt tout danger. One impe*^ 
fection des rëglemens de ia' petite v<wîe^ 
^i , towHe légère qu^eÛe paraisse , nïéï4te ce- 
pendant d'être notée , et qui Ta déjà été par 
un des meïûbres du conseil de salubrité près 
la prélecture de police (i) , c'est l'abiaerice 

(i) M. Marc. Ce médecin s'occupe , avec ]e sële 4e la 
philanthropie la plus éclairée , des secours à dooneraux 

9* 
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d^wi décret qui enjoignît aux propriétaires 
de conduire les eaux pluviales jusqu'au pavé , 
au moyen de tuyaux fixés le long des maisons; 
on éviterait alors , pendant les averses , le dé- 
sagrément de ces douches insaliibres et in- 
commodes qui vouSy inondent tout-à-coup et 
qu'on ne peut souvent éviter qu'en se précipi- 
tant sons les chevaux ou sous les voitures. 
Ënfin^ pourquoi la sûreté des piétons et la libre 
circulation qu'exige le commerce , réclament- 
elles , ^depuis si long-temps , la construction 
de trottoirs sur les deux côtés des rues les plus 
commerçantes de Paris ^ telles que celles Saint- 
Denis f Saint-Martin , Saint-Honoré , Mont- 
martre , Montorgueil , etc. ? Nous avons mille 
fois servi de modèles aux Anglais par d'utiles 
institutions , n'eussions-nous pas dû déjà les 
imiter dans cette précaution d'un intérêt aussi 
général ? Je n'entrerai dans aucun détail sur la 
propreté des rues : les ordonnances , qui sont 
de temps à autre renouvelées ou publiées , ne 



noyés, blessés ou asphyxiés, de la surveillance desquels il 
est spécialement investi. Déjà le local de la Morgue a été 
distribué plus convenablement, et les secours publics oat 
r«çu de lui des améliorations dont le tableau des cas de 

■ 

sdbmersion qu'il donne chaque année prouve toute l'iai- 
portance. 
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laissent rien à désirer à cet ëgard ; quant à 
la salubrité' intérieure des habitations > je m'abs- 
tiendrai également de passer. en revue toutes 
les causes qui peuvent la compromettre ; je re- 
marquerai seulement que si l'autorité ne peut 
e'tendre jusque-là sa surveillance, le me'de- 
ciii doit être averti que la malpropreté' qui ré- 
sulte des diverses occupations domestiques 
dans des logemens trop e'troits pour le nombre 
des personnes qui les habitent , et que Podeur 
insalubre de certaines matières qu'on y tra- 
vaille , sont y dans plusieurs (Quartiers , la 
cause assez fre'quente des maladies qui affligent 
la classe ouvrière , et bien plus souvent encore 
. la classe indigente ; ce qu'iattestent les registres 
des bureaux de charité' de chaque arrondisse- 
ment. Les ordonnances consignées dans le 
traité de la police du commissaire Lsonarre , 
eontienhent , sur cet objet , les réglemens les 
plus sages. 

De Vinfluence des arts et métiers sur la 

salubrité de la i^ille. 

De quel sentiment pénible n'est pas pénétré 
le philosophe qui réfléchit à quel prix nous 
avons acheté les avantagés de la vie sociale, et 
à combien de milliers d'individus les plus 
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^mj^ de nos jottissanees coûtent joura^CH 
metet h Vie ? Ne selnbl^t-41 pas , en voyant k 
pki|part (des, oifeYiie» qui exploitent certaines 
jj^rancbe» d'industrie f ne foiwnir 911e la xmxtw 
dd la canrière ordinaire de la vie > qu'il aoit de 
la deetinee de Thomme de trouver ser des- 
ti^uciion dans les cause» même de son exisr- 
tence? 

Mais l'itifibence meurtrière de certaines pro» 
^Bssloilfc ne se borne pas esdusivesoent sur les 
personnes ifui les exerc<inu L'odeur et les va« 
peurs de tout genre qui s'élèvent d'un . grand 
UMobre da fabriques ou d'ateliers^ ponent sur 
ks habitations veôsines leur action incommode 
et pernicieuse y et c'est là , sans doute ^ une 
des causes principales de l'impureté de l'air 
qu'on respii^e dans les grandes villes ^eCconse^ 
quemment deleurinsalubritë. Bien convainGus 
qael'injbâ^t particulier doit toujours être su-* 
bordonné à l'intérêt gênerai y loi première W 
fondamentale de toute association politique , 
les anciens avaient^eu la sage précaution d'é- 
tablir des ordonnances très-seVères sur l'ad- 
nâssîon au sein dés viHes de tout ce qui pôu- 
imit> d'une bianièrâ qtièlconquje y devenir une 
cauaed'^ectiou: dans des temps plusmoderaes 
on se relâcha prodi^etisemem d« ces Mflts rë^ 
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gkmans , f\ > vers la fin du tiédie dernier ^ oa 
voyait eacore » au mépm des audeûnes lois 
6auitaii^$ et des plaintes oontiui^çUes des oi^ 
toyen^ qui s'en trouvaieut endommagés , les 
art$ les p^us malfaisans passer impunéoient de 
la campagne et des faubourgs ., dam Fenceinte 
même de la capitale (i). Celte partie si impor^ 
tante de l'administratiou publique (ihygiène 
publique) devait nécessairement refievoor Le 
plus grand jour des progrès récens des sciences 
physiques ^ et fixer toute l'attention du gou- 
vernement à une i^HQique qîi il fut permis 
au peuple de faire éclater de justes plaintes. et 
de réclamer ses droits* La première classe de 
l'Institui > sur la question Édite par le ministre 
de l'intérieur y si les manufactiu'es qui exhalent 
une odeur désagréable peuvent être nuisU:^s 
à la sautée fit^ dans sa séance du â6 frimaire an 
XJII > un rapport duquel émana > par la suite ^ 
le/ décret du i3 septembre 1810. En traçât 
toutes les formalités administratives à suivre , 
lorsqu'on veut former un étabUasement d'in* 
dustrie, ce décret divise en trois classes le? 
ateli^^ et les manufactures > selon leur degré 
d'incommodité ou d^insaliibrité : la première 






(i) Eol^rë; Méd«ciii« légale , troiiiëme partie, cliap. 3. 
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classe comprend ceux qui doivent être éloignes 
des habitations particulières ; la seconde ^ ceux 
dont l'^oignement n'est pas rigoureuseinent 
nécessaire^ mais dont il importe néanmoins 
de ne permettre la formation qu'après avoir 
acqms la certitude que les opérations qu'on y 
pratiqtiè sont exécutées de manière à ne pas 
incommoder les propriétaires du- voisinage , ni 
à leur causer des dommages ; dans la troisième 
classe seront placés les établissemens qui peu- 
vent rester sans inconvénient auprès des habi- 
tations , mais qui doivent rester soumis à la 
surveillance de la pohce. 

Le Conseil de salubrité^ dont la création 
date du 6 juillet 1802, chargé de discuter et 
de résoudre les questions que l'hygiène pu- 
blique fournit à l'administration préfectorale , 
s'occupe sans relâche des moyens de rendre 
moins insalubres et même moins incommodes 
les nombreux ateliers qui existent dans la ca- 
pitale. Déjà, par exemple, les cheminées fu- 
mivores permettent de tolérer dans les villes 
plusieurs genres d'ateliers qui répandaient au- 
trefois une fumée épaisse, sinon insalubre, du 
moins très-incommode. Dans l'examen parti- 
culier de chaque quartier, nous noterons les 
genres d'ateliers ou de manufactures qu'on y 
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rencontre en plus grand nombre, et Ton 
pourra déjà pressentir les maladies qxii doivent 
y être les plus frëquentes , et le caractère par- 
ticulier de quelques-unes d'entre elles. Mais 
espérons que des observations recueillies dans 
les dispensaires , par les médecins de ces utiles 
établissemens , et des travaux assidus du Con- 
seil de salubrité, sortiront, d'une part, un ta- 
bleau exact et détaillé des maladies des artisans ; 
de l'autre, une hygiène spécialement applicable 
à cette classe si intéressante de la société ; car 
de combien, en effet, les progrès récens des 
sciences physiques n'ont-ils pas laissé en arrière 
les ouvrages de Juncker , de Bonnet , de Bar- 
tholdi et de Ramazzini ( 1 ) ! 

( Des Voiries. ) Des divers emplacemens 

(iX Nous nous empressons d'annoncer que pendant le 
temps qu'a nécessité l'impression de cet ouvrage , M. le 
'docteur Pâtissier a rempli une grande partie de la lacune 
que nous venons de signaler , en publiant , d'après Ra- 
mazzini , un traité des maladies des artisans , et de celles 
qui résultent des diverses professions. L'auteur y indi-> 
que , avec autant de clarté que dé précision , les précau- 
tions que doivent prendre , sous le rapport de la salu* 
brité publique et particulière , les administrateurs y manu* 
facturiers , fabricans , chefs d'ateliers , artis.tes , et toutes 

les personnes qui exercent des professions insalubres 

Paris, I vol. in-8"; chez Baillière, rue de l'École-de-Mé- 
deciiiè, n. i6. 
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autrefois destines à servir d'entrepôt k la yî- 
dange des fosses d'aisance de la ville > il ne 
reste anfaard'hui ( année i8di) qae eelid de 
Montfaucon; la voirie dite de FËnfant-Jesns^ 
située au sud ^ fut supprimée en 1781. Celle 
de MontfauccMx occupe^ au nord delaTÎUe^ k 
peu de distance des nrars de l'enceinte exté- 
rieure , sur l'extrémité de la butte Cbaumont 
q^ regarde l'ouest ^ un terrain dont l'explcûr 
tation de plusieurs carrières a rendu la surface 
fim inhale* Cette position de Pentrepôt des 
matières fécales d'une ville aussi populeuse, 
eatiîUe la plus favorable? L'examen dutableau 
des vents, insc^é page 42 , décide de suite pour 
la négative ; car le vent du nord est un de oeux 
qui souillent le phis fréquemment pour nous. 
Or , il n'est aucun écrivain qui , s'étant occupé 
de médecine administrative , c'est-à-dire d'hy- 
giène publique , n'ait-^appuyé sur la nécessité 
de placer tous les foyers d'infection sur un 
point directement opposé au vent le plus fré- 
quent; à moins cependabt que la disposition 
d^un local plus convenable ne force à les 
fixer derrière une montagne qui puisse abriter 
la ville des émanations infectes dont se trouve 
chargé le vent régnant Cette circonstance fa- 
vorable se rencontrait bien autrefois , pour le 
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local dodit il s'agît ; mais elle n'existe plus de- 
puis que > maigre lea conseils des commissai- 
res de la Société royale de médecine , consul- 
tée à ce sujets en 1786, on a permis l'exploi- 
tation d'une partie de ce terrain ^ et facilité , 
par ce moyen , la destraction de divers moii- 
ticules dont se trouvait hérissé le coté dbr la 
batte Gbaumont^ qui regarde le midL Si les ré^ 
damations journalières des habitans du cin- 
quième arrondissatnent^ surtout de ceux des fan*- 
bourgs St.'^Martia et du Temple^ et l'attestation 
des médecms de l'hôpital &L**Loui5 qui n'est 
qu'à quelques pas de là^ ti'étaient pas des 
preuves certaines de l'incommodité et du dé- 
sagrénient qu'occasione Fodeur qui leur vient 
de la poudrette de Montfaucon ; il suffirait , 
poui* s'en convaiBcre^ de ^e promener, pen- 
dant le souffle du vent du nord , sur les boule- 
vards St-Denis, St-Martin et du Temple, et 
surtout de rester uii mstant près de la fontaine 
Bondy, d'oîi, par le moyen d'un horizon dé- 
couvert, on aperçoit Beku^émité de k bi^tte 
Chamnont. Ak^i donc, puisque des raispus 
partieniiét-es qui sont^ sans doute, l'bnifoi^ 
mité et l'huniidité du terrain ^ son voisinage 
de la Marné et de la Seine, s'opposent entier 
renuint à la tratkslation de la vmrie dont il est 
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cpiestion ^ au sud-est où elle serait indubita- 
blement mieux , si on n'a égard qu'au vent , 
puisque celui qui nous vient de ce côté est le 
plus rare ; et si , d'autre part, quelques mo- 
tifs arrêtaient ou retardaient l'exécution des 
bassins de vidange qu'on établit dans la forêt 
de Bondy, pour remplacer ceux de Montfau- 
con, il faudrait qu'on défendit l'exploitation 
des carrières de ce dernier lieu ; qu'on ne per- 
mît l'étalage des matières qu'on veut dessécher^ 
que sur la pente exposée au nord, et .que, dans 
tous les cas, on environnât Remplacement de 
murs élevés et d'une plantation d'arbres. Ces 
précautions hygiéniques sont d'autant mieux 
requises, qu'aux motifs majeurs d'infection qui 
résultent du dépôt des matières fécales à Mont- 
faucon, s'en joignent d'autres non moins forts, 
provenant de l'écarrissage , de la boyauderie , 
et de divers étabHssemens insalubres formés 
dans le voisinage , et qu'il serait utile de réunir 
sur un seul point. 

( Des Cimetières. ) Persuadés que le voisi- 
nage des morts ne peut être que préjudiciable 
aux vivans , les anciens avaient l'attention 
d'éloigner les corps morts de l'enèeiMe des 
villes, et de les enfouir profondément dans 
des lieux consacrés par la religion. Tous les 
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peuples qui avaient la coutume de Finhuma- 
lion, s'accordaient en cela : les lois romaines (i), 
les décrets des conciles de différentes églises (2), 
les statuts de nos rois Pavaient expressément 
ordonna. Pendant les premiers siècles qui sui- 
virent sa fondation , Paris ne dérogea point à 
une loi aussi sage et aussi généralement suivie, 
mais cessa de s'y conformer lorsqu'e'rigë eu 
ville capitale , il vit ses habitans franchir les 
limites que formait naturellement la Seine, et 
étendre leurs habitations du cote du nord qui 
offrait , à cette époque , l'emplacement le plus 
vaste et le plys conamode. Le cimetière des 
Innocens fut dès-lors renfermé dans le sein de 
la ville , et cet abus subsista pendant plus de 
dix siècles, quoiqu'à différentes époques, quelr 
ques philanthropes, magistrats ou me'decins, 
affranchis de préjuges y élevèrent la voix pour 
en faire sentir les suites funestes (3). Mais quels 

(i) Hominem moriuumy in urbe ne sepelito ^ neve usilo. 
Cîcero , de legibu^. 

(2) Civitas non est mortuorum sed vivorum, Gervais do 
Cantorbîe. 

(3) Hoffman Christ. Gpltfr. Diss, de cœmeteriis ex urbe 
toîlendîs. 1629. 

— Nimptsch ; de Sepulchris ad viam publicam, 1721. 

— Âlberti ; de Sepulchr(frum salubri translatione èxtrà 
urbem. 1743. 



,42 * TOPOGRÀPIIIE MÉDICALE 

exemples ii'a-t**on pas de l'i&saffisstoce des 
conséik 1^ plus sages et des r^lamations le» 
plus jiistes ? Le penple juge trop soayent 
sa propre expérience seule compétente ; et 
tant qu'dk n'eut pas manifestement pronbaoé^ 
il traita de chimériques les craintes qu'on dier- 
chait à Itii inspirer; ce ne ftit que lorsqœ di- 
vers aceidens survinrent dans le Toi^nage y et 
que Todeur qui incommodait toute la vilie^ 
^aqoe fois qu'on ouvrait cette terre saturée 
de cadavres^ eurent suffisamment et au-^lelk 
confirmé la réalité du danger^ que le Parle- 
ment de Paris défendit l'inhumation dans l'in- 
térieur de la ville , et ordonna l'étabUssemeni 
de plusieurs dmedèrès hors de ses faubourgs^ 
pour être covmrans a toutes les paroisses de 
cette grande dté. Cet arrêt , dont IVxëcudott 
da^ du 1*' décembre 17Ô0, ne remédia qu'à 
une partie du mal. L'infection de plusieurs 
caves du voisinage par les vapeurs méphitiques 
qui s'échappaient de quelques fosses sépul- 
chrales^ fit sentir la nécessité (Tune exhuma- 
tion complète. Malgré la difficulté d'un pareil 
travail et les réclamations auxquelles il donna 
lieu de la part du vulgaire ^ Fextraction de tant 
de corps qu'on y entassait depuis plus de 
mille ans , s'est faite en très-peu de temps ; ce 



DE PARIS. 143 

qviïi y eut de raKoarquable surtout ^ c^est que 
la santë publique ne conrat aucun danger^ et 
que les yeux de la multitude ne furent choques 
par aucun spectacle horrible ou indécent. 
:' Le cimetière de €iamart^ également place 
dans l'enceinte des mui^ de la ville , sm* la 
ligne qui sëpare la partie sud du sudHest^ vient 
aussi d^tane ferme* Par cette sage mesure^ on 
a prévenu les accîdens qui pouvaient résulter 
un four des inhmnations faites dans un em- 
placement qui y indépendamment de sa posi- 
tion i;î/rà-/m/n>5, offrait Knconvénientd^4être -. 
situé sur les bords d^une rivière, dans un lieu 
bas et trop uniforme , à la proximité de plur- 
sieurs hôpitaux, et sur un point qui trouve 
déjà malheureusement tant de causes d%sa^ 
lubrîté dans les diverses brandies d'industrie 
qu'on permet d'y exploiter. 

Les cimetières aujourd'hui destinés au ser- 
vice de la viBe, sont : celui du père Lachaise», 
placé k l'est, sur la pente de la partie de la 
butte diaumont qui se prolonge de ce côté; 
celui de Vaugirard, au sud-ouest, immédia- 
t^nent au sortir de la ville, et à Pentrée du 
village dont il porte le nom ; et celui de Mont- 
martre, vers le nord. - 

Les nombreuses inégalités du terrain qu^oo* 
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cu^e le premier (anciennement cimetière du 
Mont-Louis), et qui en restreignent l'éten- 
due; sa position sur une hauteur qui permet la 
prompte dispersion des miasmes, les nom- 
breuses plantations d'arbres qui l'environnent 
de toute part, sont autant de moti& qui le font 
regarder comme offrant , au plus haut degré , 
toutes les conditions requises. Ne serait-îl pas 
cependant permis de blâmer ici le genre de 
construction adopté pour les tombeaux des- 
tines à la sépulture d'un 3 famille entière; ils 
offrent , en général , l'aspect de caves souter- 
raines dont l'entrée, pratiquée sous forme de 
niche, sur les flancs des hauteurs, laisse tout- 
à-fait à découvert douze, quinze et même 
vingt fournaises successivement placées les 
unes au-dessus des autres, pour recevoir les 
dépouilles mortelles. Non-seulement ce genre 
de construction s'éloigne entièrement de ce 
caractère noble et simple que réclame l'archi- 
tecture dans de tels momunens ; mais cette dis- 
position peut encore devenir dangereuse en ce 
que, quelque soin qu'on mettra à cimenter le côté 
libre de chaque cercueil, les cadavres trans- 
mettront trop directement à l'atmosphère les 
miasmes délétères, suite de leur décomposi- 
tion, et qui perdent la plus grande partie de 
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leuractivitéien saturant lai terre, jquand ils» eu 
sonti <le toute part ènvironne's. Le ConseiL de? 
salul>i'ite'(i) reproche à la police des cimetières: 
un abus d'un autre genre y c'est de réunir dans; 
un. même enclos les sépultures communes' et 
particulières, et cherche, en signalant -cette 
disposition vicieuse , à pre'venir le spectad© 
barbare et indécent que. nécessite la r€cli€rche> 
d'un corps . inhumé depuis long^temps , . ; et 
qu'op veut transporter dans un terrain partie 
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Oh^en^iionshjrgiéniquea propres à chacun, 
, de^jd<xuz0sarrondiaseinens municipaux^ 

et aux quar^nte^r huit quartiersi qui 

forment la ville de Pari^. 

Dans la description générale de la ville, nous 
a^^^Qns^rematquéiquef ôaiVaaté enceinte ést^ocm- 
pea.en deux parles jinégales par la Seine qiii 
la tiavierse de Pest à Ik^uest • et entretient ainsi, 
dan$ la direction de son plus grand diamètre^ 
un; courant d'air propre à renouveler sans cesse 
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(1) Compte rendu des travaux pendant rannée 1819. * 
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Patinosphère« Mais indëpendamment de cetto 
division naturelle^ et de celle qui résulte de la 
présence des boulevands de Fintërieui'^ inter« 
poses entre les faubourgs et la ville propre^ 
ment dite^ Paris est partage^ à raison de l!ad-r 
ministration publique^ en douze arrondisse^ 
mens^ eux*-mémes former par quatre sections 
ou quartiers. Chaque an'ondissement^ ayant sa 
mairie^ forme ^ pour ainsi dire^ une ville dis-^ 
tinctej et il offire des diffiérences notaUes^ par 
rapport à son sol^ à son exposition^ à sa^u-*^ 
britd^ à sa population^ aux classes variées de 
ses habitans^ aux occupations auxquelles ils se 
livrent, à leur genre de vie, à leur état de ri- 
chesse, d^aisance ou de misère, et aux ëtablis-^ 
semens et bàtiraens publics ou particuHers 
eaii^taiii éxt^ c);iaqae quaptier. 

• - 

Premier et deuxième arrondàsem^ens. 

Ces deux arrondisseroena composes : le pr^ 
miar, dea quartiers A%i Boule, desChaBC^sr£ly«« 
Siéea, de la place Vendôme et des Tuileries; le 
second > de la Chau^sëe^^Ântin , du Palais» 
Boyal, de Feydeau et du faubmirg Mcmt>« 
martre, forment, sur la rive droite de la Seia% 
Pun h toultt^ dn uordHsue&t, l'autre la plus 
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grande partie da nord de la ville ^ dont la 
place Daiiphiûe peut être regardée comme le 
centre^ Ils occupent ainsi un espace Carré> 
allongé de Fouest à Test^ et renfermé dans 
deux lignes , dont Tune , partant de la bar^ 
ricte de Passy, iiait^ en formant une partie 
des limites de la vill0> aboutir à la barrière 
Poissonnière; tandis que l'autre, partant du 
înéme point, longerait les quais jusqu'au Lou- 
vre, puis remonterait obliquement véra le nord 
pour se terminer vers la première. Le point qui 
sépare ces deux arrondissemens est représenté 
par une autre ligne qui, de la barrière de Qi* 
chy,,se rendrait à la place du Palâis-Ro^al, 
mais formant, près de sa tem^inaison , un angle 
rentrabit dans le premier arrondissement. 

(Premier arrondissement.) Les qiiairtiers du 
Roule et de la place Vendôme sont dans la 
position la plus salubre. Ceux des Tuileries et 
desChamps-*Elysées renferment un magnifique 
jardin , une promenade immense et bien plan^ 
téé, de vastes places, des rues larges et bien 
percées, et des maisons eléganuneixt construites. 
Néanmoins, comme cet arrondissement, dont 
les hahitans, au nombre de Ô9,43 1 , sosit pour 
la plupart dans Faisance, est généralement si«- 
tuë sur un terrain bas et sablonneux, ua ttèB" 
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grand nonibre des caves 'sont remplies d^eau 
à Tépoque du dëbordemeint de là Seine, Il rè^ 
çoit fiicîlement presque tous les'rhombes de 
vents, excepte celui du nord, qui se trouve un 
peu dévie par la butte Montmartre. Les vents 
d'est et du sud n'y arrivent qu'après avoir ba- 
layé une partie de Paris. Tout donne lieu d'es- 
pérer qu'on cessera bientôt d'y être incommodé 
par Podeur infecte que transmet la voirie de 
la Pépinière', emplacement destiné a servir 
d'entrepôt aux boues de la ville : des mesures 
ont été prisçs , dit-on , pour la transporter dans 
un lieu plus convenable ; la proximité de la ca- 
serne de la Pépinière et de l'hôpital Beaujon 
exige impérieusen^ent leur prompte exécution. 
( Deuxième arrondissement. — Chaussée- 
d'Antin.) La partie de la ville placée au-delà 
des boulevards , compris entre la Magdelaine et 
l'entrée dn faubourg Montmartre, et généràle-r 
ment cornnue sous le nom de Ghausséerd' Anftin, 
est le quartier de Paris le »plus. réceçiment 
construit. Abrité de la froidure des vents du 
nord par la butte Montmartre, placé sur la 
pente de cette montagne et des hauteurs qui 
l'a voisinent, à peu de diitanoefdes plus belles 
promenades, il est, à ne pas' en douter, un[<les 
plus agréablement siruésf; ausisi est ^ il ibâbité 
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par les classes les; plus riches. La salubrité' ré-» 
sultant dcila position même du lieu semblerait 
être le seul motif j qui ait séduit les persouhes 
qui, les premières l'ont couvert d'habitations, 
si la présence des boulevards de la première 
enceinte (boulevards de l'intérieur) ne parais-- 
sait > indiquer aussi * qu'elles ont eu pour but) 
essentiel de se soustraire au bruit des quartiers, 
populeux, et dVviter les vapeurs qui s'élèvent 
de; toute part des ateliers qu'ils renferment. 
Disons-le cependant à^la gloire de notre siècle,» 
dans la construciion de ce quartier le g^ie de 
l'architecture est venu sVclairer aii. flambeau 
dé la physique; l'étalage du. luxe, pour cette, 
fois,, est devenu une source de bonheur y et 
l'opulence a contribue à la saute' publique; Les 
maisons , en effet , offrent , ândependammeat 
de leur .élégance, toutes les conditions requises 
pcrar la sajubrite'. Les rues sont alignées > et ont 
partout la largeur, la direction et. la pente con- 
venables.;, aussi permettent-elles, le Kbre rendu* 
vellement d'un air dont les jardins qui 'entou- 
rent, la plupart des habitations^ tendent sans 
cesse à entretenir la pureté. On remarque ce- 
pexidant que la partie de la Chausséb-d'Antîh 
qmr.àyoiisine les boulevards de Pintorieur n!esî: 
pas entièrement exempte d'humidité. Get/ëln 
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convënient n'est pas le résultat de la poshioii 
des lieux ^ comme on Fa pensé jusqu'à présent; 
mais il dépend de ce qu'à une époque dont 
Péloignement est tout-à-faît inappréciable^ le 
terrain qu'ils occupent a été traverse par un 
bras de rivière , qui a déposé dans la direction, 
de son cours une énorme quantité de sable 
susceptible de se laisser facilement pénétrer par 
les eaux qui filtrent à travers les terres envi- 
ronnantes^ pendant les saisons pluvieuses* La 
connaissance de cette disposition géologique 
eut prévenu les frais excessifs que nécessitèrent 
fes travaux entrepris pour donner à la nouvelle 
salle de l'Opéra le degré convenable de soli- 
dité. C'est sur un terrain à peu près de même 
nature qu'est construit l'édifice de la Bourse; 
aussi ses caves ^ coroma celles du voisinage ^ 
sont-elles extraordinaîrement humidea 

Que le médecin qui veut observer les man 
kdies des artisans, évite soigneusement le 
quartier que nous venons de décrire. Aucune 
maladie populaire n'y exerce ses ravages*; car, 
dans la construction des habitation^, toutes les 
^positions ont été prises pour détourner de 
Fidée de Tëtalilissement d'aucune espèce d'ate* 
iieîu Mais, comme les maladies nerveuses y sont 
devenues endémiques, c'est un champ qu'ex- 
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ploittratouioursatec succès le nombreux trou»^ 
pean des élus de Mesmer, un ihëàtre où le 
doaeur Pomme eût recueilli des observations 
pi*ëcienses et dignes > sous tous les rapports, 
d'enrichir son Traité des vapeur?. 

Le faubourg Montmartre diffère assez peu 
du quartier pi'écédent; cependant il est dans 
lUie position moins avantageuse. Les maisons, 
quoique peu élevées et ornées de fardins, ne 
sont point aussi élégamment construites , et 
contiennent chacune un plus grand nomlure 
de ménages. Ce quartier ne reçoit directement 
que le vent d'ouest, et celui du sud n'y arrive 
qu'après avoir traversé toute la ville. Les rues 
qui approchent des boulevards intérieurs ont 
très-peu de pente î maia de nombreux égoùts 
ont détruit la mauvaise odeur qu'y produisait 
autrefois la stagnation des eatix des ritisseati^f 
L'extrémité opposée de ce faubourg consent; 
uu asse^ grand noni(>re de maisons m^\ conS^ 
t^uiiect^ qui forment 1q domicile de la plupart 
d«6 jotim^Uers eu^pk>y^ ^V^ différentes car- 
rièrjôl ^'on ejjploite a Montroaçtre ^% dans le^ 
lieuji envl^nnant. L'atmosph^jee jçmpo^i^siérée 
dmSf laq^^elle vivent con^içiuellien^e^t jqes o/Ps^ 
¥li<îrsij,4es.prédi«pase aux i^fitatwx^ 
çespiratûires, et un grand Qombre d'ei:^«eia.^ 
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^uocômbeà des phthmespulmoDaires et lâryb- 
gées. 

Les/qaahters deFeydeau et du Palais-Royal 
sofeit babite's^ en majeure partie, parde riches 
commerçans; les rues y sont belles, et les mai^ 
sons bien baliës, mais ge'neValement trop éle- 
vées. On n'y reçoit que des vents refléchis, 
excepte celui, du nord , . qui pénètre par les 
rues oiiveries sur le boulevard. 

La population du deiuième arrondissenàent 
a été portée , dans le dernier recensement, à 
65,525 individius. 

Ttoisièjne et cinquième arrondissement^ 

Ces deux arrondissemens , qui se trouvent 
dismi- des conditions tellement semblables, que 
nous croyons pouvôii* les' renfermer dans la 
niêïhe description, occupent le noiSd et la plus 
gî^artde pM-tie du nord-est de la ville. !ls sont 
divisés en deux parties inégales par les boule- 
vards Poissonnière et de Bonne-NouveHe ; la 
plus* considérable, située au-delà de ces boule- 
vards; est cerhée par la rue du Faubourg-Pois- 
sonntèi^è et la partie des boulevarda' intérieurs 
et extérieurs qui , partant de chacune des ex- 
trémités dé cette rue, viennent se réunlf à là 
baW^ièk^ de B^Ville.^'Lji Sefcôffdè^piârtiè' o^i. 
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cup« Fespace compris entre les rues St.-Denîs 
et Notre-Dame-des- Victoires, de PestàPouest; 
les boulevards et les rues Goquillière et de la 
Grande-Tuanderie, du nord au sud. Tout ce 
qui regarde l'est , dans cette partie de la ville , 
appartient au troisième arrondissement, forme' 
des quartiers du faubourg Poissonnière , Mont- 
martre , Saint-Eustache et du MàiL Ce qui rie- 
garde l'ouest appartient au cinquième qui 
comprend les quartiers du faubourg Saint-De- 
nis, de la porte Saint-Martin, Bonne-Nouvelle 
et Montorgueil. 

Les faubourgs Poissonnière, Saint-Denis et 
Saint-Martin occupent le terrain qui termiae 
la pente des buttes de Chàumont et de Belle- 
ville, Cette position ëlevëe , la largeur de la 
plupart des rués , lai direction des principales 
du sud au nord , le libre écoulement que leur 
pente permet aux* eaux, enfin la construction 
avantageuse.de la plupart des maisons, sont 
autant c|e circonstances favorables à la salubrûé 
de ces quartiers. Le pressentiment que nous 
avons donne, pour le premier an^ondissement^ 
de' la destruction de la Voirie dite de la Pe'pi- 
nière , nous fait former le même souhait pour 
un emplacement destine' aux mêmes usages > 
situe à Uextrëmitë du faubqiu'g Saint -Denis, 
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entre la rae du Chàteau-Laudon et celle 4e la 
Chapelle. 

L'élévation de ced diflferens quartiers^ et la 
force avec laquelle les vents du nord^ du nord* 
est, et même de Fest, s'y font sentir, par les 
réflexions qu'ils éprouvent sur ies cotes des 
collines adjacentes, donnent à l'air qu'on y res- 
pire un état de sécheresse et de vivacité qui 
pourrait devenir contraire aux personnes d'une 
eonstituiion sèche et irritable, disposées aux 
aitections nerveuses, aux anévrismes abtîfs, aux 
hémoptysies et aux congestions cérébrales; mais 
il'serait particulièrement préjudiciable aux per- 
sonnes affectées d'asthme aigu ou de quelque 
phlegmasie depoitrine , et notamment depbdii-» 
sie pulmonaire, dont les symptômes marche^ 
raient avec le caracière manifeste d'une vive 
phlogose. Cet ah- sec et mobile serait avanta^ 
geux pour les individus d'une constitution lym- 
phatique , pour les enCsms atteints de scrophules 
ou convalescens de quelque maladie éivpiîve. 

Lfa partie des detix arrondissemeusqui nous 
occupent , comenue dans l'enceTnte des pre^» 
miers boul^ardsî , sans jouir d'une position 
«ttssi favorable que lès faubourigs > est cepen^ 
daat aasesc saine. Les n^oisons offrent un aspect 
régulier, et la largeur de plusieurs, rues coin- 
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pense la direaîon du plm grand nombre d'entre 
elles qui , «î on en excepte celles Montmartre , 
Montorgueil et quelques autres y mardient de 
de l'est à l'ouest ^ disposition la moins avan- 
tageuse de toutes y comme nous le verrons dans 
les quatrième , sixième , septième et neuvième 
arrondissemens^ oii les inconveniens qui en sont 
le résultat presque inévitable , sont beaucoup 
plus prononcés; il serait à désirer pour Passai* 
nissemeRt de ces quartîeni habités > en grande 
partie > par des marchands aisés y que la rue 
Montmartre eut plus de pente dans sa partie 
attenant anx halles y qui y roalgié diffénenj 
égoùts y est constammemt remplie d'eau y et 
que les autorités ne permissent aux voitures 
qui apportent la marée y que de séjourner le 
moins long-^temps possible à^nB la rue Montoiv 
gueil> et ordonnassent que leur départ fut fixé 
k neuf ou dix heures y et n^m pas à midi on deux 
heures y époqcie à laquelle l'odeur infecte du 
poisson se fait encore viveraient sentir. 

La population du troisième ant^ndissement 
est de 45^93 i individus ^ tandis que celle dQ 
cinquième Monte à 66^87 1. 

Quatrième arrondissenient. 

Le quatrième arrondissement est placé sur 
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la rive droite de la Seine et au centre même 
' de la ville , borné à l'ouest par les rues Froid- 
Manteau et des Bons-Enfans ; à l'est par la rue 
Saint-Denis , au sud par les quais et au nord 
par la place des Victoires , les rues Coquillière 
et de la Grande-Tuanderie ; formant ainsi les 
quartiers Saint-Honorë, du Louvre , des Mar- 
elles et de la Banque. Cet arrondissement est, 
avec le septième^ celui qui occupe le moins d'es- 
pace; plus de deux mille maisons s'y trouvent 
entassées sur une surface de quinze cents toises 
de circonférence environ , et sont occupées 
par 16,193 ménages qui donnent une popvda^ 
tion de 46,6â4 individus. 

Les quartiers Saint-Honoré et du Louvre ^ 
qui réunissent avec ceux du PalaisrRoyal et de 
Feydeau la plus; grande partie des personnes 
employées au commerce des objets de luxe , 
serapprochent autant qu'on peut l'espérer/pour 
des lieux très-cômmerçans, du point désirable 
sous le .rapport de la salubrité ; les maisons y 
sont pourtant très-élevées et extrêmement peu- 
plées , et n'ont pour la plupart utK^Qurs^m jar- 
dins,mais quelques placés et plustem^srues assez 
larges y établissent des courans d'air favorables. 
Le quartier de la Banque est celui qui jouit 
au plus haut degré de ce dernier ^yantage. 
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Le quartier dès halles forme à lui seul pres- 
que la totalité de la moitié du quatrième' arroui- 
dissement, qui regarde Fest. Il se ressent en- 
core dû peu d'attention que , dans les siècles 
passes , on prenait à rendre régulier le rapport 
des maisons entre elles ; on y rencontre une 
multitude de rues étroites et obscures , et par 
conséquent humides , telle celle Tirechapè où 
le jour :pénètre à peine ; d'autres rues moins 
resserrées doivent le même înconvénientàleurs 
sinuosités, oii à leur mauvaise direction, et à 
la disposition du terrain qui ne permet point 
aux eaux de s'écouler librement : de ce nombre 
sont celles delà Grande et delaPetite-Tuânde- 
rie , des Prêcheurs , Cossonière^ , des Lavan- 
dières, Saint-Germain-l'Auxérrois , etc. ;' cette 
dernière , qui est le rendez-vous d'une partie 
des garçons tailleurs et. antres journaliers tra- 
vaillant dans le quartier du «Palais-Royal, est 
siTrtout infectée par une multitude de ruelles 
^qui aboatisseut à la Seine ou: sur les quais, et 
deviennent: le réceptacle : des ordures de toute 
espèce ; isiais là première des causes d'insalu- 
brité de ce quartier > est sans contredit le voi- 
sinage de$> halles. La partie qui. a voisine la 
-pbiatë Saint-Eustache est con,tiaiiellement in- 
fectée «par l'odeur du* poisson ; ce qui a fait dé- 



t58 TOPOGRAPHIE MÉDICALE 

sirer depuis fort long-temps le dâ>lai de cette 
place înrëgulîèrement couverte de marchandes 
dont les énormes parapluies s'opposaient à la 
prompte dispersion de Fodeitr , et a fait sentir 
l'indispensable nécessité de rétablissement d'un 
marché spécialement destiné à la vente du 
poisson* Les environs de la me de la Ferron- 
nerie ne se trouvent pas dans des circonstances 
plus favorables : le marché aux l^umes se tient 
dans cette dernière et dans Pextrémité de celle 
5aint-*Honoré ; quelque soin qu'ait la police de 
Élire débarrasser ces rues de bonne heure , les 
ruisseaux qui les parcourent sont remplis^ 
pendant une partie de la journée y des débris 
des substances végétales dont la décompoâi^ 
tion se trouve hâtée par le broiement qu'elles 
prouvent de la part des voitures qu£ en^ 
«ombrent sans cesse un quartier aussi commeiv 
çant et aussi populeux y et par la direction 
même de la rue de la Ferronnerie qm donne un 
libre accès au soleil avant l'hein^e de la. déluré 
du marché. G3mmeles émanations putrides et 
délétères > jointes à l'humidité constante des 
hmxy sont les sources principales de quelques 
maladies qui affligent les habitans de ce quar^ 
tîer , on prévoit que Pélargissemeàt de l'exirc^ 
ûii^ dd la tm Saim^D^ms > ausm bien que Pei^ 



^cernent de jes sinubsit<ës , et, r^ëvatîon , 
dans quelques points , du pave' des rues , con- 
tribueraient de la manière la plus directe à son 
as^nissement. 

Sixième et septième arrondissem^ens. 

Us sont place's au nord-est et à Pest de la 
ville. Le premier, qui contient 72,68^ indivi- 
dus , comprend toutes les rues situées entre 
celles Saint-Denis et Saint-Martin, depuis les 
quais jusqu'aux premiers boulevards , puis un 
espoce renferme' entre deux lignes, dont Pune , 
partant de la porte Saint-Martin, longerait les 
boulevards pour s'étendre jusqu'à la barrière de 
Belleville, en suivant la rue du faubourg du 
Temple ; et dont l'autre , partant de la tue de 
Montmorency, se rendrait, dans une direction 
à peu près droite , à la barrière Me'nil-Montant ; 
ce qui forme les quartiers de la porte St.-Denis, 
Sc-Martin-des-Champs , des Lombards et du 
Temple. Le septième arrondissement ne de'passfe 
pas les boulevards inte'rîeurs ; il est place en 
partît e'gale dans le nord-est et l'est de la 
ville , occupant un .espace irrégulièrement 
carré et moins étendu que le précèdent. 
Jîôrné a l'ouest par la rufe Saint-Martin ; au 
nord par celles de Montmorency, du Temple, 
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de la Corderie et de Bretagne; à Fest par la 
vieille rue du Temple, celles des Francs-Bour- 
geois et Culture-Saînte-Catherîne ; enfin au 
nord qui est le côté de la Seine , par les rues 
de la Verrerie et du Roi-de-Sicile, il forme 
les quartiers Saint-Avoye , du Mont-de-Piétë ^ 
du marché Saint-Jean et des Arcîs, dont la 
populatipn totale est de 56,245 individus. 

Lés huit quartiers que forment ces arron- 
dissemens diffèrent beaucoup entre eux sous 
le rapport de la salubrité ; et cette différence 
est déterminée autant par -leur position res- 
pective que par Pétat des rues, la construction 
des maisons, le nombre des habîtans «qu'elles 
renferment, enfin par le commerce plus ou 
moins actif qui se fait dans chacun d'eux. 

Tout l'espace situé au-delà des premiers 
boulevards, et qui forme le faubourg du Tem- 
ple , a beaucoup d'analogie avec les faubourgs 
Saint-Denis et Saint-Martin ; placé comme eux 
dur la pente méridionale du terrain élevé qui 
fait suite aux buttes de Belleville, se conti- 
nuant même avec les villages qui recouvrent 
cette montagne, et exposé à tous les vents, ce 
quartier est sain, et le sera bien plus encore 
lorsque la poudrette deMontfaucon cessera d'y. 
faire ressentir son odeur incommode. D'ailleurs, 



DE PARIS. t6f 

îl n'est point entièrement couvert d'habita- 
tions ; plusieurs points en sont occup(^s par des 
jardins potagers. 

Les quartiers des Lombards, Sainte-A voy e ^ 
du marche' Saint- Jean et des Arcis sont loin 
d'être dans une position aussi favorable que 
le précédent; ils occupent le poiAt le plus dé- 
clive des arrondissemens dans lesquels ils sont 
contenus ; ils forment la partie la plus bruy aijte , 
la plus humide, et, par suite presque inévitable, 
la partie la plus insalubre de la ville : les rues ,. 
qui d'ailleurs posent toutes sur un terrain trop 
uniforme , sont , pour le plus grand nombre , 
parallèles à la Seine , c'est - à - dire qu'elles 
marchent de l'est à l'ouest; cette di^osition , 
comme nous l'avons déjà fait observer ailleurs, 
est la plus défavorable de toutes , puisque , de 
kur étroitesse et de la hauteur prodigieuse 
des maisons , il résulte nécessairement que les 
deux côtés de chaqiie rue se trouvent égale- 
ment privés du soleil : celui qui regarde le 
nord, par le fait même de son exposition, et 
celui qui est tourné vers le sud, par l'abri qu'il 
reçoit des maisons opposées. Ce qui augmente 
encore les inconvéniensi qui naissent de la dis- 
position de ces rues, c'est qu'elles ne sont 
parcourues par aucun courant d'air libre; dé 
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i^é sorte qu'il suffit <}e les traverser pendant 
l'été pour éprouver tio refrbidissenie&t subit, 
et y trouver la cause de quelque afieetiou ca^ 
tarrfaalé. Quelques-unes dé ces rues , comme 
celles Aubry-le-Boucher 9 des Lombards^ dé 
la Verrerie, ont, à la vërîte', luie largeur suffi-* 
santé ; mais cet avantage se trouve eu parti : 
éclipsé par l'odeur qui s'exhale des uouibreux 
ateliers qu'elles renferment , et des boues 
épaisses qui les tapissent saus cesse. Mais liùlle 
part à Paris et dans aucune autre ville peut^ 
être , on ne rencontre des rues aussi étroite» 
et aussi malpropres que cdles qui vont de 
la rue Saint-Martin à la rue Beaubourg ;' ce 
sont autant de ruelles qui deviennent le récep- 
tacle de toute espèèe d'ordures , et qui s'op- 
posent au renouvellement d'un air qu'infectent 
déjà l'odeur et les vapeurs d'une multitude dé 
foules de chapellerie , fort mal à propos établies 
dans les rues Beaubourg, Simon-le^Franc , 
GeofFroy-Langevin , du Maure, etc. 

Le quartier des Lombards est habité par 
des .individus assez aisés; ce sont, pour la plu- 
part, des commerçans ou marchands en gros , 
des épiciers, des droguistes, des marchands de 
toilerie et de mercerie. Mais la division des 
Arcis, celles Sainte-Avove et du marché ^oint- 
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Jacques ;r contiçaneut \m très-graud ûpmhïe 
d'ouvriers en tableterie et eu horlogerie ^ 4q 
brocauteurs j de chapeliers^ de marchaijdwi 
à la halle et à reWeataire, de fumistes, de 
journaliers , de colporteurs , et piémq heaij'' 
coup d'indigens. Daus ces difiîfreus quartierp.^ 
les affeciious çcrofuleuses ;i scorbutiques et 
rhumatismales soiut très- fréquentes ; elles y 
trouvent une cause permaPieute dans Vhupw- 
dite coustaute des Ueu:^ et la disposition des 
Ipgemens qui sont bas^ surtout ivè^iDàl éi^i^^ 
res, et donnant pour la plupart sur d^i* cours 
étroites^ sales et infectëes pi^r Todeur qu'ei^»- 
lent les plombs destines k recevoir, dVtage m 
étage, les eaux qui ont pervi 9»x nsageiS do- 
me$tiques« Cpuame c'est dans le quartier Sainte' 
Avoye et les lieux environnant que sont r4vr 
nies presque toutes les familles juives que çça^ 
tient la capitale, on ne doit pas être étonne d'y 
rencontrer, comme endémiques, la gale, le pr^r 
rigo, les afièçtion^ dartreuses, en un mot les 
différentes maladies qui peuvent trouver leur* 
causes ou les motifs de leur ténacité dan* une ex^ 
irême malpropreté. Il serait très-uf gent pour raf** 
sftinisçement de cette division , i"" qu'on ouvrît 
largement quelque^unes d# ses rue? on coté 
4e celk S^int^'Maftin; fw exemple, celles d«P 
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Mënestriers, des Vieilles -Etuves, des Petits- 
Champs ou de la Courrôierie ; 2° que , par Felar- 
gissement et le nivellement de celle du Poirier, 
on e'tablit entre les rues Neuve-Saint-Mëde'ric 
et Maubuëe un courant d'air qui diminuât Thu- 
midite' habituelle de la plupart des lieux adja- 
cens ; 3° qu'on supprimât les culs-de^ac Ber- 
theaux, des Anglais, du Maure, ou qu'ils fus- 
sent convertis en rues. 

Les quartiers de la porte Saint-Denis et Saint- 
Maitin-des-Champs sont également très-popu- 
leux. Si l'on excepte les rues Meslay, Neuve- 
Saint-Martin et Notre-Dame-Nazareth, qui 
reçoivent des vents directs par le moyen des 
boulevards, toutes les autres sont étroites, 
mal bâties, boueuses et toujours humides. Les 
maisons y sont hautes , n'ont ni cours ni jar- 
dins, et renferment à chaque e'tage de nomr 
breuses familles. La classe la plus aisée des ha- 
bitans est formée par des marchands dëtaillans ; 
mais les rues Grenier-Saint-Lazarre , Trans- 
nonain, Jean-Rqbert, Cimetière-Saint-Nicolas, 
des Gravilliers, renferment beaucoup d'ateliers 
de doreurs sur cuivre et autres métaux, de 
fondeurs, de plaqueurs et de poUsseurs de bi- 
joux. Les accidensf fre'quens auxquels les va- 
peurs mercurielles exposent les doreurs ont 
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fait sentir la nécessité d'une réfonne dans leurs 
cheminées et leurs forges. Le conseil de salu- 
brité a été consulté à cet égard, et Pun de ses 
membres, M. Darcet, a offert le plan d'une 
nouvelle construction qui garantit les ouvriers 
et les ramoneurs de tout inconvénient , sans 
nuire à la précision ou à la célérité du travail. 
Ne serait-il pas utile qu'on ne se bornât pas, 
à n'accorder des patentes qu'aux doreurs qui 
font construire leurs forges sur le modèle ré- 
cemment adopté; mais que, par des visites 
domiciliaires , on obligeât ceux qui sont an- 
ciennement établis à se soumettre également 
à ce nouveau système reconnu le plus salubre? 

Huitième arrondissement. 

Il comprend tout ce qui forme , au-delà des 
boulevards de l'intérieur , la totalité de l'est et 
la moitié environ du sud-est de la ville, puis 
l'espace compris entre les boulevards des Filles- 
du-Calvaire et Saint-Antoine du côté de l'est , 
la vieille rue du Temple , celles des Francs- 
Bourgeois et Culture:;3ainte-Catlierine à l'ouest, 
des Filles-du-Calvaire au nord, et Saint-An- 
toine au sud ; ce qui donne les quartiers du 
Marais, de Popincourt, Saint-Antoine et des 
Qukize-Vingts. 
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Cet airotidttsemeftt est im de ceux ipà oc- 
cupent là surface de terrain la ^iu& étendue. 
Sa popuiatioa totale est de 6a>758 individus. 

Tout ce qui est compris dans l'enceinte des 
btmlevards de Fintërieur^ forme , avec la partie 
^sinè âB$ quartiers du Temple et duMont-de- 
^iété, ce qu'où nomme communëment le Ma* 
rais, quartier en général paisible, et dont les 
principaux habitans sont des courtiers de o(^n* 
n»erce> des propriétaires, des rentiers, et autres 
per^Kmnes aisées qui, au désir de vivre dans la 
retraite, joignent la crainte de s'éloigner du 
èenire des affaines commerciales. La dasse mal- 
aisée y est peu nombreuse, et consiste en d^s 
gens de marchés , quelques bonnetiers , des 
brodeuses, des couturières, des maçons, des 
iwéturicw et dès cocAïers de place. Les maisons 
y sont en général bien bâties et peu levées , et 
ont pour la plupart des <îouts et des jardins qui 
cdntdbueut puissamment k leur salubrité. Les 
rues doive^it leur lïxtrême propreté à teôr lai^; 
geur et a Pabord facile des vents d'est, du nord, 
et même de ceux du sud. Qudqttes-unes d'élire 
elles ont l'inconvéniem d'être doses par tfue 
de letfTs extrémités : ce défaut, qui, à Ftîeil, est 
fort désagréable', gêneia matrdbe des voilttres, 
et rend aux étrangers le Marais "dMSbUe k ixmr 
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ivdtr€* Ses habitaiis ont les boulevards pour 
proJDQfeoades ^ eit le$ enfaus^ qui s'y trouvent en 
qamiité étonnante, sont portes k la Place- 
Royale où ik sont exposes, en plein air, aux 
rayons du soleil; aussi jouissent-ils d'une meil- 
leure saute' que ceux qu'on ëlève dans la plu- 
part des autres quartiers de l'intérieur. 

Les trois autres divisions du huitième ar- 
rondissement sont placées au*delà des boule- 
vards du Temple et Saint- Antoine, et forment 
ce qu'on nomme généralement le faubourg 
Saint-Antoine* Ce &ubourg occupe une éten* 
due de terrain considérable , contient une popu* 
lation immense , et réunit la plus grande masse 
du travail industriel et manufacturier de Paris. 

Le quartier Popkioourt occupe l'espace com- 
pris entre la rue de Ménil-Montant et celle de 
Gharonne. Son exposition est à peu près la 
même que celle du faubcairg du Temple; seti^ 
lement on y re»ccmtre une pins gr^oide éten- 
due de terrain non recouvert d'habitations, 
et occupé par des jardins potagers. 

Le quartier Saint- Antoine ^t placé entre le 
précédent et celui des Quiaatze-Vingts, et direete- 
xoent à l'est de la vâie. U r^ose sur ie terr^ 
qu0 la bvut^e C^unjtont laisse k décowrmt en 
s'dbignam; de Vm$p «t finr k partie k plus '^e^ 
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vée de celui que forme le flanc droit du bassiii^ 
de la Seine. Quoique les maisons qui compo- 
sent ce quartier ne soient en gênerai ni élégam- 
ment, ni même régulièrement construites, il se 
trouve cependant dans des conditions assez 
avantageuses sous le rapport de la salubrité. 
Les rues principales , telles que celle qui porte 
son nom, celles de Montreuil et de Charonne; 
sont larges , ouvertes et dans une direction qui 
permet aux vents de l'est, du nord-^st et du 
sud-est de les parcourir librement. Quant aux 
rues qui marchent dans une direction con- 
traire, la plupart d'entre elles aboutissent à 
l'enceinte extérieure de la ville , et sont formées 
par des maisons qui sont peu élevées, et jouis- 
sent de l'inappréciable avantage d'avoir jour 
sur des cours vastes et aérées ou sur des jardins; 
ce qui compense ce qu'elles peuvent avoir de 
défectueux sous le rapport de l'architecture. 

Le quartier Saint-Antoine renferme un grand 
nombre dç filatures, de manufactures de 
faïence , de porcelaine , de poteries , de papiers 
peints, de brasseries, d'e'bàiisteries, de me- 
nuiseries, de serrureries, etc. Mais parmi ces 
manufactures , celle qui tient le premier rang 
est sans contredit celle de glaces, qui, pendant 
toute l'année , occupe mi grand nombre d'où- 
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vrîers, non pas à fabriquer, mais à polir les glaces 
et à les mettre au tain. Ces ouvriers , ainsi que 
ceux qui travaillent chez les miroitiers et les do- 
reurs, sont, comme tout le monde le sait, très- 
fréquemment atteints d'un tremblement géné- 
ral, et même de paralysies qui les mettent de 
bonne heure hors d'état de travailler. Ceux 
qui sont employés dans les manufactures de 
faïence et de porcelaine , ainsi que les ouvriers 
en cuivre et les peintres , sont souvent attaqués 
de coliques métalliques , aussi nommées coli- 
ques des peintres. 

Des trois quartiers qui forment le faubourg 
Saint-Antoine , celui des Quinze-Vingts est le 
plus défavorablement situé ; car , indépendam- 
ment des désavantages de sa position sur les 
bords de la rivière qui l'inondé presque tous 
les ans, il est pleinement exposé à des vents 
qui lui apportent des odeurs infectes^ et même 
des miasmes délétères : celui de l'ouest s'est 
chargé de ces miasmes en traversant les fossés 
de la Bastille , et ceux du sud et du sud-ouest 
en parcourant les bords de la rivière, qui, de ce 
côté, ne sont pas pavés, et se trouvent, dans les 
temps pluvieux, couverts d'une énorme quantité 
de boue, étant continuellement foulés par les 
chevaux, les traîneaux et les charrettes em- 
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pioyés à retirer de l'eau les bois de constmc- 
tien et de chanffiige arrives par trains. Il existe^ 
de phis^ dans ce quartier^ un ruisseau qui con- 
duit à ia Seine y dans la direction de la rue 
Traversière , les eauK de la plus grande partie 
du faubourg ; et comme ce ruisseau n^est pas 
couvert^ qu'il a peu de pente ^ qu'il côtoie 
des marais cultivés^ et reçoit toutes les immon- 
dices , il porte l'infection à la ronde , et rend les 
fièvres intermittentes et la maladie désignée sous 
le nom de plomb extrêmement fréquentes chez 
les individus qui habitent non loin de ses 
bords. 

Le quartier des Quinze- Vingts contientbeau- 
coup de menuisiers ^ d'ouvriers des ports et 
des chantiers^ de jardiniers^ de charpentins 
et de falanchisseuses. Il renferme l'ho^ice du- 
ifuA il a tiré son nom, et celui des Orphdins. 
Son assainissement repose en partie sur la 
ûonstruotion d'un ^oùt à la place du <jaaqne 
qui le parcourt, et sur l'exécution du projet 
dépôts long-temps conçu , de substituer à l'eau 
qui croupit dans les fossés de la Bastille un 
canal de oommunication entre la Sdlne et la 
rivière de TOuroq. 
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Neuvième arrondissement. 

Cet âi^ndissemeiit ^ qui est cojtipodë des 
xpaMÛBK de File SâiM^Louîs , de rHotei-de» 
Vflte , de iâ Cit^ et de F Arsenal , occupe , à peu 
près au centre de la Yille, l'espace compris 
«titre i« raes de la Verrerie y Saint-Antoine , et 
les qudis du nord au sud, la rue des Arcis et 
lés io$s4% de la Bâstiiie de l'est à Fouest; puis 
las âes Louvier , Saint-Louis , et la partie de 
File Notre-Dame, qui s'étesod de FArcbevêchë 
à la rue de la BariUerie. Cet arrondissement est 
loin d'offrir sur tous les points les mêmes con- 
tiitioiiis de salubrité. 

Le quartier de ta place de Grève, dont Fh6- 
tel-de-ville occupe à peu près le milieu, est 
plâioe' sur îà rive droite de la Seîne, et repose 
sur u?û terrain qui lïe <lépasse que fort peu le 
nîvefaii moyesû des eaui «de ce fleuve t circon- 
stance défavorable qui n'est mâMieuTetisement 
rachetée, ni par la direction <^ la largeur des 
rues , ni par la construction des maisoiis- Parmi 
les rues , les seules qui , par leur largeur , per- 
mfettrarient Faccès du soleil, s'en trouvent en- 
ti^^ment privées par ieur direction de l'est à 
Fouest: tcffles sont celles de la Vannerie, de la 
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excessive de toutes les autres , ou leurs sinuo- 
sités^ leur enlèvent les avantages d^une direc- 
tion contraire; de sorte que les unes et les 
autres sont obscures^ humides et continuelle- 
ment tapissées par une boue épaisse^ noire et 
gluante. 

Les habitans aisés de ce quartier sont des 
marchands détaillans et des propriétaires : il s'y 
trouve aussi des négocians. La classe indigente 
consiste en ouvriers des ports et des chantiers , 
beaucoup de maçons , de couvreurs , de garçons 
boulangers , menuisiers , serruiners , de por- 
teurs d'eau, etc. Le rendez-vous de ces ouvriers 
est la rue de la Mor^eUerie et celle de la Vanne- 
rie, toutes les deux sales et mal construites. 

L'élargissement et le nivellement de la rue des 
Coquilles , qui communique de la rue de la Cou- 
tellerie à celle delà Verrerie, fait pressentir jus- 
qu'à quel point de semblables changemens, effec- 
tués dans les rues sinueuses de celte division, con- 
tribueraient à son assainissement. Combien déjà 
n'a-t-elle pas gagné sous ce rapport, depuis qu'on 
a fermé la voussure qui joignait le pont Notre- 
Dame au Pont-au-Change, cloaque affreux où 
quatre égoùts versaient la fange des rues, le 
sang des tueries , et même les immondices des 
latrines j foyer de corruption d'où se répandait 
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autrefois sur les quais Pelletier , de Gèvres et 
de la Mégisserie une odeur insupportable? Ne 
serait-il pas encore à désirer qu'on élevât le 
port aux blés qui occupe le quai de la Grève , 
ou qu'on y construisit une chaussée qui pré- 
vînt Finondation des maisons? Car il est peu 
d'hiver que les eaux de la Seine n'arrivent jus- 
qu'à elles , et il n est pas rare de voir non-seu- 
lement les caves et le rez-de-chaussée, mais 
le premier étage envahis. A peine l'eau s'est- 
elle retirée que les habitans viennent de nou- 
veau occuper ces demeures humides et remplies 
de vase, et y trouvent le germe d'ime multi- 
tude de maladies. Aussi les avantages qui résul- 
teraient de l'élévation de ce quai feraient bien- 
tôt oublier la difficulté et la longueur de son 
exécution. 

Le quartier de l'Arsenal est miçux bâti et 
mieux peuplé que celui de l'Hôtel-de-Ville ; il 
n'est pas sujet conune lui aux inondations ; la 
classe indigente y est beaucoup moins nom- 
breuse; il reçoit facilement tous les vents, ex- 
cepté celui de l'ouest ; ses rues sont presque 
toutes larges, assez belles et bien aérées. Cepen- 
dant, lorsque les vents d'est et du sud-est souf- 
flent, et surtout pendant les chaleurs del'été, 
les habitans de ce quartier sont incommodés 
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par le$ vapeurs que Iburnit l'eau qui s^oun» 
dans Ub fossés de la Bastille* 

Ile Louvisr. Elle est la première et la plus 
petite de celles que forme la Seine dans l'inté* 
rieur de Paris ; elle est totalement inhabitée 
et entièrement couverte de chantiers de bois à 
brûler. 

Ile SainULouis. Cette île ^ qui n'a guère 
au-*delà de huit cents toises de circonférence • 
et qui est placée . entre la prëcëdente et celle 
Notre^ame , forme à elle seule un quartier 
qui représente assez bien une ville du qna^ 
trième ou du cinquième ordre ; elle est fort 
bien située > reçoit tous les vents , est entou- 
rée de beaux quais ^ et se trouve assez élevée 
pour ne pouvoir jamais être submergée par 
les eaux de la rivière. Les maisons y sont 
très * bien construites , ne contiennent que 
le non^re d'habitans et de ménages pro* 
porûonné à leur étendue , et sont , pour la 
plupart , ornées de cours ou de jardins. 
Les rues sont bien percées et d'une largeur 
convenable , excepté la principale , celle des 
Deux-^Ponls , qui est enfoncée et trop étroite 
pour servir de passage continuel pour la çonn* 
munication des deux cotés de la ville. 

La tranquillité dont jouit Pile Saint*«Louift ^ 
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la pureté de Faîr qa'on y respire et qui > malgrtf 
le voisinage de la Seine qui Fentourede toutes 
parts y est plutôt vif qu'humide , ce qu'il 
doit à son renouvellement continuel , sont 
sans doute les motifs qui , de tout temps , y 
ont attire les rentiers et les personnes reti- 
rées des affaires commerciales. La proxindtë 
de l'entrepôt ou halle aux vins y a cepen- 
dant détermine le domidle d'un grand nombre 
de marchands de vins en gros. Au reste 
la santé robuste et le teint vermeil de la 
plupart des personnes qui ont constamment 
habité ce qu^uiier^ le nombre des septuagénaires 
qu'on y rencontre , et le peu de malades qu'il 
fournit aux hôpitaux, sont les preuves qui dépo^ 
sent le plus directement en faveur de sa salu-* 
brité. 

Ile Notre-Dame ou la Cité proprement 
dite. Le quarder de la Cité occupe la pllis 
grande partie de l'ile Notre-Dame, dont la cir* 
conférence totale peutétreév^duéeà mille toises 
environ. 

L'aspect irrégulier et même désagréable 
qu'offre ce quartier, non -«^ seulement le plus 
ancien de tous, mais encore celui à Féten- 
due duquel s'est long-temps trouvée bornée 
c^le de Paris, prouve assez coMbien se^ pre- 
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miers habitans prévoyaient peu Fagrandisse- 
ment dé leur ville et sa splendeur future. Dans 
ces siècles recules , chacun, suivant la re- 
marque de Fauteur des Tableaux de Paris, a 
d'abord choisi son emplacement d'après les 
temples et les édifices publics ; on n'a jamais 
songe à Falignemlent des rues et à la régularité' 
des places; de là les angles, les détours, et 
Fétranglement, des issues que les voitures ont 
peine à parcourir ; ces carrefours , ces ruelles 
étroites, ces espèces de culs-de-sac dont le 
pavé est sans cesse mouillé et boueux ; telles 
sont celles St.-Eloi , des Marmousets , Pîerre- 
aux-Bœufs, Basse-des-Ursins ,. delà Licorne, 
de Perpignan, de Glatiny , des Trois-Ganet- 
tes, etc.; bizarre assemblage de maisons mal 
bâties, écrasées, humides et obscures, qui ren- 
ferment chacune, Fune dans Fautre, de 29 à 
3d habitans, dont un très-grand nombre sont 
des maçons , des ferrailleurs , des marchandes 
àl'ëventaire, des porteuns d'eau, et ou tous 
les inconvéniens qui résultent de Fentassement 
sont excités et augmenté^ par la disposition et 
la petitesse des pièces , Fétroitesse des portes 
et des fenêtres , la multiplicité des ménages 
dont la quantité peut être portée à dix pour 
chaque maison, enfin par Faflluence du bas- 
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peuple qui s'ytroiajvé atti^fé^^Ja modicité idd 
prix des logeqieiist > i. . : ' • -m^î i ; . 

Hoiel^^Dleu. €fesv}em ^ ^anrtié ; suir • lés Hves 
droite et gauche, et' en panié knihëdi^t@ment 
au-desi$us du feras-^eM'peîne qai borcjle lecôté 
septentrional de l'aie Notre^Paorie > qu^est placé 
rHéteHKeu, hopiiaïipriâcîpial'de làli^lle;^ et 
l'une des maisons; debienÊiisaHijoe Iqs plus^ re- 
marqtiables en ce genre, no^ pas relativement 
à son éiendueyiriais^soiis te rapport du^nombce. 
des malles qu'elle penfendé. On prévoit feoi^ 
lement combien la^ posi|Liôtt d'un tel ^tdOoAksek 
ment slxx centre môme* de lai ville, uiafns>i>uk| 
quiattier des plua popiflcftDOet s^ mie rivière ^f 
a di^ fixer l'attention î^^^is^tafe à une époque où - 
l'on s^OGcupa sérieusement de tout ce qui avait 
un^ t^apport marqué atfec le îbien' publié^ m*U 
cottlbien de réclamations l'apparence de ses 
ddsa^ântâtges a pu» dqnnepliem. Arrêté par: la> 
crainte de faire une anticipation suit ce^ue>fja 
me prt^pôse dé publier > : dans j d'antres « temps , 
stkr • la staW^ti^ue^ îàédfçèaléi ides^> diiFérens éta-^ 
biissemetiSr ^ubiîcsi le» plus^remarquabl^eg de 
feJ ville dé Paris ;-j?> nîeiaminêrai pas en détail 
les «difâCïassioûs que fit) naître la nécessiifé de 
tr^oispcirterillHotel^ Dieu», dans xm lieu plus 
ct>wveiJiabl«'/jeltes';fp«Wj<déyelopjiéè dans des 
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Mémoires ou refirent, départ et d^auti^^ les 
sentimens de la bienfaisance la pins pure^ et 
le zèle de k philanthropie 1a plus éclairée. Je 
crois cependant devoir observer que lea per- 
sonnes qui se sont le plus {orwimnt pronon- 
cées pcmr ce cbang^pient > aspablent, qu bien 
avoir onde à des presse^tîmens , on bien avoir 
consulté plutôt des principes généraux de 
théorie qne des faits dçduit^ d'une expérienoe 
acquise sur les liçux mêmes; et je n'hésite pas 
à croire que^ si elles eussent pesé avec exac- 
titude la valeur des reprodbes adressas à l'em- 
plffc«Enent actuel, elles auraient ét^ plus ré- 
semées dans leurs conolusiQns^ ?t se suaient 
vues eontrainlsa d'attribui^ Fétat déplorable 
ds^ malades que nm&nnaif cette maison, 
bien plus à des vioes de s4 distribution inté- 
rieure qu- à des inconvéniens attachés à Fempla- 
cemaM; luirmêmew Des ei^p^eoces hygrométri- 
ques ^en positives > ou seukment Fesamea de 
la maison dans ccUm dç ses parties qui avaient 
été le plus rarement répaitées, et qui, à quel- 
ques pieds de distance de la Seine, n'o&ent 
pas |dus de détérioration quq certaines mai- 
sons placées dans les lieux les plus âoigaés de 
l'eau, et cependant plus récemment construites, 
auraient d'abord prouvé qu'on aviat appcurté 
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de rexâgération; dans le reproche qu'on avait 
constamment fait à ce lieu de son excessive 
humidité. Une diminution extrême de la mor- 
talité qui^ au lieu d'être, comme autrefois, de 
vingt-huit, n'y est mainten^mt que de vingt 
sur <»nt (1) , ^identité du caractère et de la 
marche des maladies avec ceux qu'elles offrent 
ailleurs, montrent aujourd'hui que le deWaî 
des issues environnantes, l'ouverture d'uïïe 
multitude de fenêtres , l'élargissement des 
anciennes, la séparation de^ salles, plus de 
propreté dans ces dernières, un lit assigné à 
chaque malade , réparations auxquelles on a cru 
devoir se borner , vu la difficulté d'un chan- 
gement total de position, montrent aujour- 
d'hui, dis-je, que cet hôpital «st, sous le rapport 
de l'emplacement, à peu de chose près, aussi 
salubre que la plupart de nos autres hôpitaux. 



(i) Dans un rapport fait au Conseil général des hospices , 
sur rélat de ces établissemens , depuis le 1^' janvier i8o4» 
jusqu'au i^'^ janrier 18149 M. Pastoret porte è vingt sur cent 
environ (i sur 49^'^^) ^^ nombre des individus morts à. 
rH6tel"^Dieu parmi ceux qui y sont entrés dans le même 
espace de temps. Hais notons bien qu'il .observe que la 
mortalité a été plus considérable dans les salles supérieures, 
ce qui n'établirait nullement l'excessive inialubritJ jus** 
qu'ici supposée pour celles qui sont les plus rapprochées de la 
rivière. 

12* 



î8o TOPOGRAPHIE MÉDICALE 

Quant à la stagnation de Pair, il suffit^ pour 
savoir combien ce reproche serait peu fondé , 
de se rappeler que la colonne d'air qui se brise 
sur la façade exposée au sud-est, au-dessus 
du Petit-Pont ( Pont-au-Double ) , établit de 
chaque côté, et particulièrement du coté de 
l'entrée principale , des courans d'air qui font 
regarder cette partie de la place Notre*Dame 
comme le lieu le plus froid de Paris, ou du 
moins comme l'endroit oii lésr vents s'y font 
sentir avec le plus de force. 

La population du neuvième arrondissement 
est de 42,932 individus. 

Dixième arràndissemenL 

* 

Cet arrondissement est un de ceux qui oc- 
cupent le plus d'espace ; composé des quartiers 
de la Monnaie , Saint-Thomas d' Aquin , des 
Invalides et du faubourg Saint-Germain, il 
forme , sur la rive gauche de la Seine , la tota- 
lité de l'ouest et une légère partie du sud-ouest 
de la ville, étant borné au nord par les quais , 
depuis la barrière de la Canette jusqu'au Pont- 
Neuf, et du côté opposé, par une ligne qui, 
partant du fleuve vers les boulevards exté- 
rieurs, longerait ceux-ci jusqu'à la barrière de 
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Yaugirard , pour se rendre , dans la direction 
du nord-est, à Fextremité de la rue Dauphine. 
Cet arrondissement, pris dans sa totalité, 
se rapproche assez du degré' de salubrité' de'si- 
rable, quoiqu'il se trouve moins favorablement 
situé que le premier arrondissement qui occupe 
la partie correspondante de la rive opposée de 
la Seine. Aucune cause d'infection, dépendante 
djB la localité elle-même, n'y fait sentir son in- 
fluence , et les règles hygiéniques ont été con- 
sultées, non-seulement pour la construction 
des habitations , mais encore pour le rapport 
qui doit exister entre elles. Le quartier de la 
Monnaie est la partie de cet arrondissement 
la plus anciennement bâtie, il est aussi le plus 
peuplé ; les maisons y sont très-éle vées ; mais 
il y a des rues assez belles et bien aérées. Les 
quais Malaquais et de Conti reçoivent sans 
obstacle les vents du nord qui s'insinuent par 
les rues Dauphine , des Petits-Au^ustins , des 
Saints-Pères , et de là se réfléchissent dans les 
lieux adjacens. Les trois autres quartiers sont 
placés à l'ouest et au sucjrouest du précédent ; 
ils reçoivent tous les vents avec facilite , sont 
percés par des rues larges , bien bâties , pro- 
pres , et presque toujours sèches. On y trouve 
un grand nombre d'hôtels m'^agnifiques ornés 
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de vastes cours et de jardins ^ et qm sont la 
résidence habituelle des ambassadeurs^ des 
ministres y de plusieurs pairs ^ d'autres agens 
diplomatiques d'un ordre supérieur > et de 
plusieurs riches prc^riétaires; cependant les 
rues qui avoisinent la rivière souf formées 
par un terrain que son abaissendent expose aux 
inondations. Aussi ^ dans les grandes pluies^ 
celles de Bourbon, de Verneuil, de FUniver- 
site ^ même celles du Bac et de Belle-Chasse, 
sont traverisées par des espèces de torrent qui 
pénètrent assez fréquemment dans les caves 
pendant le trajet qu'elles ont à parcouiir pour 
aller chercher au loin des égoùts. 

Le dixième arrondissement contieoi 8i,i.33 
hâbitans, disséminés sur une surface d'envi- 
ron 4,900 toises de circonférence» Il renferme 
l'hôpital de la Charité , Fhospice des Ménages, 
celui des Femmes incurables , l'hôpital Néker , 
ceux des £n£ans^Malades et du Gros^aillou, 
enfin l'hôtel des Invalides et FÉcole-Miliiaire. 
La classe peu aisée de ses habitazis consiste, 
dans les quartiers de la Monnaie et de St.-Tho- 
mas d'Aquin, en garçona bouchers, boulan- 
gers, tailleurs, quelques ouvriers en métaux, 
beaucoup de femmes de marchés , de domesr- 
tiques retirés, de couturières et de lingères* 
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Mais c'est partîculîèreineiit au Grosr<}aiUQu 
qu'un grand nombre, de maçons ^ de tailleurs 
de pierre^ de mariniers et de blanchisseuses^ 
forment une! population k part qui se distingue 
par d'autres habitudes et des moeurs différentes^ 
et que l'abus des boissons spîritueuses et d'ai^ 
très excès disposent davantage aux maladies* 

Onzième arrondissetneiit 

Cet arrondissement placé à l'est du dixième 
occupe^ directement au sudK>uest et au sud du 
centre de la yille^ tout l'intervalle coihpris entre 
les rues de Vaugirardy du GhercheMidi^ Sainte- 
Marguerite > des Boucheries et Dauphine du 
coté dé l'ouest^ celle de la Barîllerie^ le quai 
Saint-Michel > les rues Saintr-Jacqûes^ d'Enfer 
et d'Est du coté opposé; ce qui forme les quar- 
tiers du Luxembourg ^ de l'Ecole-<le-Médecine> 
de la Sorbonne et du Palab-de-Justîce. 

Ce dernier quartier > qui formait ancienne- 
ment la division du Pont-Nefuf ^ est le moins 
étendu des' quatre. Il e^ compris dans la Cité 
dont il forme la partie occidentale. D'ailleurs 
il est sain et bien aéré ; mm il n'est que fmble- 
ment peuplé; car il est occupé^ enparti0> par 
le palais de justice^ la préfecture de police^ la 
Cour des comptes et la place Daûphine* Il est 
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pafticidièfement habité rpar des ouvriers en 
métaux^ des bijoutiers et des opticiens. 
. LestiK)is autres quartiers sont treg-peuplés, 
majs gétkerâlemdut niai bâti& Qs forment une 
espèce d'amphithëàtre , exposé au nord et au 
nfOTà»-est. Toute la partie comprise entre les 
quais, les rues de FEcole-de-^édecine et dés 
MathurinSj, doit son excessive humidité, i^ à 
son peu d'élévation au-dessus du niveau des 
eaux de la Seine; 2^ à la direction vicieuse de 
la plupart des rues qui marchent de Test à 
Fouest; 3*^ à l'étroitesse de ces dernières et k 
la hauteur prodigieuse des maisons dont la 
construction ; en général ifqrt ancienne, laisse 
beancoup à désirer sous lé rapport de la salu-* 
brîté. Parnii ces rues étroites et malpropres, 
on remarque surtoirt celles qui font conmiuni- 
quer la rue Hautefeuilleavec ceîie delà Harpe, 
et cette dernière avec celle Saînt-rJaèques ; tel 
celles de la^Huchetiê , de J'HiroudeDe , Percée, 
Serpente , de ïa Pardieminerie, dû Foin ; puis 
Celles de Mâcon et Boutebrie , qui nWrent 
pas moins les mêmes, incpnvéniens , quoi- 
qu'ayant une dit^ction contraire à celle des 
précédentes. La masse des maisons qiti avoi- 
sînent Ss(int-Sulpice, particulièrement du coté 
de la Seirie , forme aussi xiû assez grand nombre 
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de rues malpropres et peu ëdàirëes. Ce sont 
principalement la rue du Four qui a trop peu 
de pente, et toutes celles qui en partent, quelle 
que soit d'ailleurs leur direction. Nous obser- 
verons cependant que ce quartier se ressent 
déjà de tous les avantages et des agre'mens qu'ion 
était en droit d'attendre du nouveau mode de 
construction re'gulière , adopté pour les marr 
chés publics, de leur exposition sur des lieux 
élevés et dans des places qui permettent a l'air 
de se renouveler librement. Enfin, le quartier 
du Luxembourg et la partie de ce^ quartier qui^ 
sous le nom de Faubourg- Saint- Michel, va 
gagner les limites extérieures de la ville , dif- 
fèrent essentiellement de toutes les autres par- 
ties que nous venons d'examiner ; leur exposi-- 
tion sur un emplacement découvert et élevé, 
à la proximité de la campagne et d'une prome- 
nade magnifique , est des plûS avantageuses. Ce 
quartier est celui dans lequel on trouve juiie 
plus grande étendue de terrain inhabité; c?r, 
indépendamment de nombreux jardins, oniyoit 
près des boulevards du Mont^ Parnasse dfes 
champs de^blé renfermée dans^^ l'enceinte meflïe 
des murs de la ville. ' • • - ■ 

Le onzième arrondissement contient 5r,j66 
individus. Les quartiers de l'Ecole-de-Médecine 
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et de là Sorbonae sont habites^ en grande par- 
tie ^ par des marchatids dëtaillatis ^ des libraires ^ 
des imprimeurs ef des graveurs à Teau-forte. 
Ces dernier^ $ont sujets à des msdiadles dont les 
symptômes ont la plus grande analogie avec 
ceux de la colique de plomb ; mai» elles sont 
surtout oompliquëes de symj^toities produits 
par des acides minéraux (c'est de Tacide nitri- 
qpie qu'ils emploient le plu» ftëquemtûènt). Ces 
maladies sont des céphalalgies continuelles^ 
des toux convulsives^ de& toliqtie& opiniâtres^ 
et quelquefois ménie des dysswbtéries ; mais 
chez presque tous un état de sécheresse et d'ir- 
ritation générales (i) ; constitution ^faitpres^ 
sentir le danger de l'en!iploi de tout médicament 
actif dans le traitement de leurs maladies y et 
indique les ànoUien»^ les potions huileuses^ 
les mucilagineux , et quelquefois les narcod- 
ques, comme ceux qui leur sont les pkts ap- 
propriée* Le soin d'éviter les boissons alcoo- 
lique» est une des précautions hygiéniques sur 
lesquelles les individus^ affectés de cette consti- 
tution irritable^ doivent particulièrelnent insis- 
ter. Les quartiers^ de l'École-de^édecine et de 
la Sorbonne contiennent aussi tm très*^and 



(i) Desbois de Rochefort ; Matiëpe médicale. 
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nombre de maisons garnies occupées par les 
etudians des diffiéraites facukés. U est essentiel 
d'observer qae le onzième arrondissement est 
constamment le moins diargé en mortalité; 
quoique d'ailleurs il se trouve placé dans vu 
terme à peu près moyen rdativement au nom*- 
bre de ses habitans et à l'étendue de tenain qu'il 
occupe. 

Douzième arrondissement. 

U comprend au sud et au sud^-est tout Fe^ace 
circonscrit par deus %De8 qni^ partant du Pe- 
tit-Pont^ suivT^ent^ l'une la rive gauche de la 
Seine jusqu'à la barrière de la Garre , Fautre 
la rue Saint-Jacques et celles qui se continuent 
dans la même direction jusqu'aux boulevards 
ext^ieurs; formant ainsi les quartiers Sainte 
Jacques ^ Saint-Marcel ^ du JardinKiu!-Rai et de 
l'Observatoire. Cet arrondissement qui oc- 
cupe un septième envin» de la surface totale 
de la ville^ en a ^ de tout temps^ été regardé 
comme la partie la moins salubre ; car des 
causer d'infection propres à quelques^imes de 
sespanies^ et dépendantes aujourd'hui des lo- 
câdités dtesrinéines^ ont influé sur la salubrité 
de plusieurs autres points que leur position 
semblerait d'aill^irs devoir placer dans des cir- 
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constances plus favorables. En «fifet^ lors^e 
Paris fut ^rigé en ville capitale y on sentit la 
nécessite d'éloigner de son centre les arts et 
métiers qui répandaient l'odeur la plus incomr' 
mode, ou ceux dont la malpropreté était la 
plus apparente ; et ces réglemens semblent avoir 
dû portir principalement sur les mégîssiers , les 
tanneurs, les corroyeurs, les chiffonniers, etc. 
Ces divers ouvriers, ainsi que d'autres apparte- 
nant à des corps d'état également malpropres , 
se retirèrent , vers la partie sud-est de la ville , 
et le choix de cet emplacemenè fut cjétenniné 
par les avantages qu'ils trouvaient , pour leur 
travail, dans le voisinage de la rivière des Gobe- 
lins, et par l'espèce de barrière que les hauteurs 
de Sainte-Geneviève formaient naturellement 
entre eux et la cité proprement dite. Le nombre 
de ces manufactures augmentant nécessaire- 
ment en proportion directe de l'accroissement 
de la capitale, tout le bassin, c'est-à-dire toute 
la vallée de la petite rivière,* fut couvert d'ha- 
bitations, et fit partie de la ville. Mais le pres- 
sentiment fondé qu'on eut de leur modique 
revenu fit singulièrement négliger la construc- 
tion de la plupart de ces maisons et la régula- 
rité de leur rapport ; elles devinrent l'asile des 
ouvriers que leurs occupations appelaient ici. 
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et le refuge de la classe la plus indigente et la 
plus malpropre de ceux qui travaillaient hors 
de leur domicile. Ainsi , la Bièvre y en fixant 
sur s^s bords plusieurs causes réelles d'infec- 
tion y devint la première cause de l'insalubrité 
de presque tous, les quartiers qui composent 
cet arrondissement, dont nous allons examiner! 
successivement les diverses parties. 

L'espace triangulaire renferme' entre la rue 
Saint- Jacques, les quais et une. ligne qui, de la 
rue Soufflot,. se rendrait au pont de la Tour^ 
uelle,; occupe la pente nord-est d'une sorte de 
butte qui domine tout Paris, et dont le Pan- 
théon, forme le sommet. Cette ^dfcevatron, ordi- 
nairement désignée sous le nom. de Montagne- 
Sainte- Geneviève , en ^ s'opposant à- Fabord 
des vents du sud, détermine, selon la remarque 
de quelques observateurs rigoureux, un froid 
sensible dans toute la partie inférieure de cet 
espace, c'estrà^-dire celle qui avoîsine» les quais, • 
et y occasiona une humidité surtout appré- 
ciable dans les rues de la Bucherie, Galande, 
des Trois^Portes, des Lavandières, des Anglais, 
du Plâtre, et même dans celle- Saint -Victor. 
Reinarquqns cependant que cej quartier s!e8t 
siagulièremeiit ) assaini depuis, la canstructioa 
d'un marché vaste et couvert oùt se sont réunies 
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les mardiandes de legiimies et de poissons^ qui 
couvraieiit encore si dësagr«ëablement la place 
Maubert > il y a moins de.trois ans. La pente ra* ! 
pîdie de la plupart des mes qui sont placées au-| 
dessus du quartier dont il yient d'être question, 
est bien une condition qui d^ose en Êtveur de 
la salubriië du lieu lui-même ; mais malheareu- 
sèment des circonstances particulières modi- 
fient ces aTtntages dans chacune d'elles^ A Tex- 
trraiitë de la rue Saint-Jeanrde-Beauvais y la 
première de toutes ^ est la cour Saint*J^in-de- 
Latran^ espèce de communauté qui sert d'asile 
à des ramoneurs , des diiffibnuiers > des mar- 
diands de peaiiuc de lapins^ des saTeders. Ces 
individus^ ainsi que d'autres ouvriers > pour la 
plupart très^malheureux y y Yivent par diiam- 
brëes; c'est-è«dire que dix ou douz» se remis- 
sent dans une pièce étroite et obscure ^ et y 
végètent dans la plus dégoûtante malpropreté. 
C'est pourtant au sein d'une dté riche et popu- 
leuse^ dans le centre même d'une ville oii la 
fortune fait à chaque pas un pompeux étalage 
de sa vanité^ qu'il existe de tels réduits et tant 
de misère., Mais réjouissez^^ous^ hommes phi- 
lanthropes^ vous que l'exercice de la plus noble 
des proférons a rendus les confidbns et les 
t^oins habituels des peines de l'indigent ; vous 



DE PARIS. 191 

n^aurez pas été vainement S6S interprètes et ses 
défenseurs; votre voix a été entendue^ et vos 
vœux seront exaucés. Un] siède aussi riche en 
lumières^ Sâurait<il ne pas 4tre fécond en insti^ 
tutions vraiment utiles , en «changeniiens profi* 
tables au bonheur du peuple? Déjà Ifi conseil 
de salubrité s'est occupé de l'assaînisBement de 
l'enclos de Saipt-JeanL-rderLatran ^ et a tracé le 
plan des dispositions convenables. Mais ce lieu 
ne cessera d'être insalubre que Iprs^'on aura 
ouvert quelques irues du côté de celles Saint* 
Jean-dé-Beauvais^ Sain^Ja€quesoudesNoyer8^ 
et qu'on aura détruit pai^ ce moyen l'aspect 
dW communauté que lui dorment deux ou 
trois portes de bois qui ferment l'entrée des 
premières cours. 

Presque toutes les mes comprises entre cdles 
des Fossés^^aint-^YictoF çt de la Montagne*- 
Sainte^enevi^ve sont habitées par la classe la 
pluy indigente^ et conséquemment la phis mal*- 
propre des habitans de Paris. Ce sont des mar- 
chandes à l'éventaire ^ des f oueur^ d'orgues , 
des baladins de places pi|bliqaes^ des tondeurs 
de peaiux de lapine ^ des eardçurs de matelas, 
des cbdifonniers et des ouvriers journaliers em- 
ploya dans les manufactures de laine ou de 
coton de la rue Saint-Victor. Les chiffonniers 
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entassent leurs cliiffbos et les ordures de toute 
e^èce dont ils sont, imprégnés dans de petites 
chambres étroites où tout accès est interdit à 
Fair et à la lumière, et les y laissent séjourner 
jusqu'à ce qu'ils en aient amasse une assez 
grande quantité. pour les transporta: aux ma- 
gasins principaux , établis en grand nombre , 
dans les mes Gracieuse , Tripperet , Neuve- 
Saint^Médard, etc. A cette époque ces de'bris de 
substances végétales et animales , qu'ils ont in- 
distinct^nent recueillis dans leurs courses noc- 
tumes^ ont exk le temps/d'qprouver une scwrte de 
fermentation, et laissent échapper des odeurs 
délétères dont ils sont trèsr^ouveati 'victimes, 
et qnL deviendraient pcomptemEoit noK^rteUes 
pour tous autres individus. Ne serait^il pas à 
désirer/^ autant pour^l'amiâioratioa de la santé 
de ces artisans que. pour mettre' ceux qui les 
avoisinent à l'abri . dfe tout danger > ;qtL'cHi. les 
oMiigeàtiâL ne pas conserver dans leurs redits 
ces; tas d'ordure^ , et à les transporter au fur et 
à mesure, par. bottées, aux lieux qui servent 
d^entrepot général, et qui eux-mêmes de^vraient 
éU'e,'non pas des pièces ménagées dans les.habi- 
tations particulières > mais de vastes hangars si~ 
tikésdansles lieux inhabités, au graud mr sur 
les confins des faubourgs , ou mieux encore en 
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pleme csanpagne. Laa cbîfibi^meps >, ainsi qm 
le$ tondeurs de péaiix. de lafâ|iâ> les €jy:deur$ 
de matelas et de ipcftïvertures , trouvent pres- 
que^ toujours ^ danèr ks poiasëèrçs indtautes au 
9Ûlieia das^uelles ^& vivent^ la cause de leur 
fitort^et pétisaont^ pofiir 1» plupart, jeunes en- 
m^y, de quelqiae maladie dti poumom Quant 
wi^ hydpopîsiea^ aii:X kifikratiaiis des meno^res 
iaférieàrs > aux asphys^eé, etc. , kuor frë^ence 
se tjfojme. âuMsammecEt; e&pliquëe par le grand 
^cmobre de tdœcbbseuses qu'on rencontre dans 
Jie$ logemens^ de tp^qàt^st^imeâ des rues da 
f^rxîet qui ^ôus ocijupe* C'est surtout chez 
leurs ew&sm ^^ Fapncisphêre coutinueUenaent 
httmide:^ éms bqiâellè allée sont Ibrcëes de 
4?Wïîe:j.eiittaM(ef tiaft dëiërk»atioii bien remar- 
quable :. Ils sont, blémea, lourds , sans intelli*? 
g^oice ^ ^ ofifoeut toxLS. hsb cacaetores d'une 
<}oi^tituti<m. émaefj^oMfsJL screldleusa L'éta- 
blîsaiemmt de plusieurs, grande» buanderies où 
^f^écmt€^m leJblapdbissage paar le moyen de 
ia vapej||ir, pourrait sedL pe venir de semblair 
blés acaidens* Mai» en attendant qu'il fût po&* 
«ible^ «aus.auîre. à lœe foule d'imérétsipardcu- 
ii«rs. <k mettm e» ^b^ ^qne»^ dés 
diâpomio^ projetées à cet égard, eombien il 
serait k souhaiter, pour le salut dest bjlancblsT 

t3 
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seuses^ qu'on les reléguât toutes dans les fau- 
bourgs mêmes de Paris. Celles qui habitent le 
centre de la ville sont obligées , par la cherté 
des logemens y de 'se restreindre à des locaux 
trop peu spacieux^ur le genre de travail au- 
quel elles se livrent ^ et de. choisir des rues 
étroites^ qu'elles rendent encore plus obscures 
et par conséquent plus malsaines par cette 
énorme quantité de linge, mouillé qu'^es sus- 
pendent à leurs fenêtres. Les blanchisseuses 
qui nous apportent le linge des campagnes voi- 
sines^ oii elles sont plus grandement et plus 
convenablement logées^ n'oflEnent- elles pas^ 
sous le rapport de la santé j le ouitraste le plus 
frappant avec celles qui habitent ^certaines par- 
ties du neuvième ou du douzième airondisse- 
ment? Enfin ^ un des motifs qui contribuent 
encore puissamment à la malpropreté des rues 
dont nous nous occupons , c'est qu'au m^is 
des ordonnances de^oUce les plus positives^ 
la nuit est à peine arrivée que chacun vide par 
les fenéti*es des ordures de toute n^fure^ et 
infecte par ce moyen lUfvKHé pubUque. 

Un peu au-dessus du niveau du scmnnet des 
hauteurs Saint-Geneviève^ et vws leur coté oc- 
cidental^ commence un coteau allongé^ se diri- 
geant au sud, pour aller se confondre avec les 



DE PARIS. ,195 

buttes qui dominent la ville près de Mont-Rouge 
et de GentiUy. C'est sur le sommet de ce coteau, 
et sur sa pente exposée au nord-ouest, qpi'est 
place le quartier de l'Observatoire, aussi dési- 
gne' sous le nom de Faubourg-Saint- Jacques. 
Ce quartier, expose à tous les vents, est assez 
sain, quoique d'ailleurs la plupart des maisons 
oflfrent dans leur construction la simplicité, 
parfois même la négligence et l'îrr<%ularité 
qu'on remarque en général dans toutes celles 
qui composent le douzième arrondissement. Il 
est construit, en partie, sur d'anciennes car- 
rières à pierres que, dans l'origine de Paris, 
l'on avait exploitées de ce côté-là, et dont les 
galeries souterraines, connues sous le nom de 
Catacombes, ne sont qu'une suite. Toute espèce 
de crainte sous le rapport de la solidité des 
voûtes sur lesquelles porte ce quartier, serait 
aujourd'hui entièrement chimérique ; car, dans 
les lieux où les concavités n'ont pas été com- 
blées, on a construit, à des distances fort rap- 
prochées, d^énormes pilastres qui donnent à ces 
voûtes un appui suffisant, mais dont elles man- 
quaient encore vers le milieu du siècle dernier, 
où divers accidens firent douter de leur soli- 
dité. L'élévation de l'extrémité du faubourg 

Saint-Jacques, son voisinage de la campagne ^ 

i3* 
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son eloignement des centres principaux d'inr 
fectîon, sont autant de circonstances qui dé- 
posent en faveur de Fair qu'on y respire, et 
dont on a su tirer parti pour l'établissement de 
plusieurs maisons de-charite% telles que l'insti- 
tution des Sourds-Muets^ l'hôpital militaire du 
Val-deGràce, l'hôpital des Vénériens et la mai- 
son de santë du même iK>m, l'hospice de la 
Maternité et ses dépendances , enfin l'hospice 

Cochin. 

Le quartier Saint-Marceau et le faubourg du 
même nom recouvrent la pente des hauteurs 
de Sainte-Geneviève, qui regarde le sud-est, et 
celle du coteau du faubourg Saint-Jacqui^ qui 
regarde Test. C'est iounëdiatement au pied de 
ces hauteurs que coule la Bièvre ou la rivière 
des Gobelins , dont ^es bordent ainsi la rive 
droite. Cette petite rivière, avant d'entrer à 
Paris ,. marche , dans un vallon asse» difcouvert, 
pendant i5 kilomètres environ, du sud au 
nord ; pénètre dans la ville près de la barrière 
de Croulebarbe , suit sa première direction 
pendant 5oo mètres , puis se contourne po^tr^ 
se diriger vers l'est, et va dans ce sens se 
rendre, à angle droit, dans la Seine à35o mètres 
environ du lieu où ce fleuve entre dans Paris- 
La largeur moyenne de son lit est de 7 à 



DE PARIS. la-T 

9 pieds; quant à la profo^d^r de ses eânx et 
à la rapidité de leur courant , elles variant k 
chaque instant selon la nature de? établisse- 
mens en activité sur ses bords. Le ti^rf'a^n 
qui, dans FinteVieur de la ville, borde la rive 
gauche de la Bièvre est beaucoup moioS: re^ 
levé que celui du côte opposé, et foripe le 
faubourg Saint-Victor, qui communique ^y^t 
celui Saint - Marceau par une multitude de 
ponts faisant suite aux rues principales, Ces 
différens quartiers réunis offrent assez bi^n 
Faspect d'une ville de cinquième ou de dixième 
ordre , d'une cité particulière entièrejDdent dis- 
tincte des autres quartiers de la capitale dont 
ils font partie, et dont rien ici ne peut rappeler 
l'idée. Nous connaissons déjà les mptife qui ont 
banni toute espèce de luxe dans la construction 
des maisons, et ont déterminé la négligiSiice 
qu'on y observe partout» Les causes de leuf 
malpropreté intérieure dépendent uniqueraent 
du genre de travail auquel se livreftl: leurs ha- 
bitans. Ce sont > pour le plus grand UQmbre, 
des tanneurs, des mégissiers, des corrôyeurs, 
des hongroyeurs, des maroquiniers, des teiu- 
tm-iers, des fabricans de coideurs, d'apides, 
de chandelles, des brasseurs, des fabricaus 
de mottes à brûler , des nourrisseurs , etc. Ces 
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individus occupent, pour leur travail, lapar^^ 
tie la plus édairée et la mieux disposée de 
leurs maisons , et ne réservent pour eux 
qu'une pièce ordinairement étroite et obs- 
cure qui, chez les chefs d'ateliers, sert d'en- 
trepôt aux matières travaillées, et dont, chez 
les artisans journaliers , une famille nom- 
breuse, des chats, des chiens, des lapins ou des 
cabiais , leur aident à corrompre l'air. LaBièvre, 
occupant la partie la plus déclive de ces quar- 
tiers , devient nécessairement le réceptade des 
ordures et de toutes les eaux immondes^ qui 
s'écoulent des ateliers ou des fabriques établis 
directement sur ses bords , ou à quelque dis-^ 
tance; elle communique même avec la plupart 
des latrines^ Tout ce détritus de matières ani^ 
maies, retenu pat la lenteur même delà petite 
rivière , et par les divers obstacles qu'on a pla-^ 
ces à dessein sur son cours, teb que les mou^ 
lins, les lavoift, etc*, forme ^ui* chacun de 
ses côtés une fange noirâtre , gluante et tour^ 
jours épaisse de plusieurs pieds, et lui. donne 
véritablement partout l'aspect d'un '^aste égoùt* 
Si, par une circonstance quelconque , cette 
fange est Soulevée, ou si, par un décroisse* 
ïnent de l'eau , elle se trouve en contact avec 
l'air, elle répand l'odeur la plus infecte, et de- 
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vieiÂ la , source de- ces fièvres dites întermît- 
tentes pernicieuses, des affections scrofuleuses 
et scorbutiques, qui, quoi qu'en disent quel- 
ques propriétaires des e'tablissemens voisins, 
intéressés peut-être à voir les choses mainte- 
nues dans l'état actuel, sont comme endë-, 
miques dans quelques points des différens 
quartiers que nous décrivons. Ce qui prouve 
évidemment que l'acide hydro-sulfurique ( hy- 
drogène sulfuré ) forme, sinon la totalité, du 
moins la plus grande partie des exhalaisons 
détestables qui s'échappent de cette vase lors- 
que, mise à sec, elle se bour^ouffle et se fend, 
de la même manière qu'une pâte soumise à 1$ 
fermentation , c'est que , chez le& riverains > 
l'argenterie et la batterie de cuisine, sont ha-r 
bituellement ternies et altérées, et que > pen7 
dant les temps chauds , il leur est impossible 
de conserver le bouillon au-delà de quelques 
heures- D'ailleurs, à quoi pourrait-on ;attribuer 
le dégagement continuel des bulles de gaz qui, 
à l'approche des orages , ou durant les moin- 
dres chaleurs, viennent se crever à la surface 
de l'eau, si ce n'est à l'hydrogène sulfuré? 

La Bièvre étant, sinon la seule, du moins là 
principale des causes de l'insalubrité jde tous 
ces Ueux, leur assainissement repose en grande 
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partie sur des changemeûs Êivorai^ à apport^ 
fer sur son état actudi ; véAté sentie depid» 
!ong-^tera|)S^ et ^ufibammeiH; ëtafeiîe par le sa-^ 
vaut rappcnt de M. le professeur HaUé^ swr le 
cours -de <?té*ie rivière, Im k la Société î«oyale 
demédeddie, le 3o aoàt 1706 (i), Eoexsâtii- 

désirables, ne pourrak^on pas les ré^re k 
céux-<î : disposer les ibouMbs qui SOM: placés 
^w k ri<vière, de telle sorte >qu^ils ne retardent 
fas -ôon COUTS, et né fa^orisetit ^s limasse- 
ment de tàiMes les matières que thMient se^ 
eaux naturellement boflebses ; fie permettre 
rétablissement <les habitadoms qu'a une dis^ 
cance de six ou huit mètres de ses 4>ards, et 
garnir ^eux-^îî d'ime platrtation d*arbres qui 
préservassent Peau de l'action trop dii^eete des 
rayons du soleil^ la premièi^e de ces deux 
dispositions augmenterait l'étendue de k masse 
d'air ^i recouvre sa surface ; car ^Fexpé- 
rience ne Veàl pas évidemmem démotâré, qilie 
dé)à le raisoïiiiement aurait Êik pressen^îr que 
lés maladies ifjt^ ftous avons désignées ci-dessus 
devaient particutièrament exercer feurs ravages^ 



(1) Mcraoîres de ]a Société royale de Médecine; tome x^ 
page 70. 
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dans les lieux où le lit de la rivière est resseire' 
par le rapprodiement des maisons; cherciier 
à <ioïiner plus de rapidité i son courant, et, 
dans tous les cas, rendre moins longs les inter-r 
vaHes qui réparent les époques de son curage, 
et établir des règles particutiètes pour son éxe- 
cution; enfin rendre aussi aigu que possible 
l'an^ que foraïe la rivière à son emboudiure 
dans la Seine? Mais, s'il existe xm moyen à 
peu près cfâtain de rcwiedier à la plupart des 
inconvénieras attaches à la fiièvre ,, et d'jaissainir 
les lieux qu'elle parcourt, sans entraver les 
opérations des manufacturiers riverains, c'est, 
sans contredit, rétablissement , à quelque dis- 
tance^es murs de la ville, d'un vaste réservoir 
dans lequel seraient reçues les eaux 'superflues 
de la Bièvre, et celles de quelques étangs voi- 
sins , et qu'on ouvrirait fsous les deux eu trois 
jours pour former un courafnt d'eau vive qui, 
daBSsa rapidité, entraînerait toutes les immon-* 
dices accumulées dans le fond de la petite ri-^ 
viè»0 o«i sur siés bonk. J« regrette que la 
marcàe que j'ai adoptée pour la description 
des autres quartiers ne me permette pas d'en- 
tn^^ dass de plus longs détails à l'égard du 
qumtier St.-Marceau. Je laisse l'entier déve- 
loppement des changemens dont j'indique la 
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nécessite^ aux personnes que le dësir du bien 
pourrait engager à prendre la vallëe de la 
Bièvre pour objet exclusif de leurs recherches 
et de leurs méditations. 

Pour ce qui est du ressort de «l'hygiène 
privée y il serait essentiel de conseiller aux ha- 
bitans^ et notamment à ceux qui avoisinent la 
rivière ou quelques-unes de ses branches ^ de 
conserver ^ pour leur logement . et pour celui 
de leurs familles , les {pièces les plus élevées de 
leurs maisons , et n'ayant pas jour sur la rivière^ 
et de destiner tout le reste à leurs £ibriques et 
à l'entrepôt des matières qu'on y travaille. 

Le médecin qui exercera son art dans les dif-* 
férens quartiers dont il vient d'être question^ 
s'apercevra bientôt que les infractions^ soja- 
vent aux préceptes les plus simples de l'hygiène, 
sont les causes les plus communes des mala** 
dies qu'il aura à traiter , et il n'hésitera pas à 
attribuer à l'abus des liqueurs alcooliques et 
d'alimens de mauvaise qualité, les gastrites et 
les gastroTentérites qu'il rencontrera à chaque 
instant. Quant à la pustule maline , au charbon, 
au panaris , à l'antrax , leur fréquence aurait 
lieu d'étonner, si on ne se rappelait que qes ma- 
ladies affectentle plus o/dinairementles person^ 
nés qui travaillent les dépouilles des animaux. 
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La population totale du douzième arrondis- 
sement est dé 8q,o79. 



Si l'on cherchait à établir sur les tableaux 
de mortalité' le rapport , comparatif des dëcès 
propres à chacun des douze arrondissemens ^ 
on trouverait que leur quantité est d'autant 
plus grande que la surface de terrain qu'oc- 
cupe l'arrondissement est moins considérable; 
c'est-à-dire qu'il semble en ge'neral que la mor- 
talité' soit en raison directe de l'e'troitesse dès 
rues, de l'ele'vation des maisons et de l'entasse- 
ment des me'nages. Trois arrondissemens font 
cependant exception à cette loi générale; ce 
sont le huitième, le dixième et le douzième, 
dans lesquds des circonstances particulières 
viennent malheureusement éclipser les avan- 
tages qui résultent d'une position favorable et 
d'une étendue de terrain proportionné au nom- 
bre de leurs habitans , et rendent compte de la 
supériorité qu'ils ont en mortalité sur les neuf 
autres arrondissemens. En effet, le huitième, 
dont la plus grande p^urtie est formée par le 
faubourg Saint-Antoine, contient les ouvriers 
qui se livrent aux travaux les plus pénibles, et 
en même temps les individus qui commettent 
le plus d'excès dans le régime. Le dixième est 
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de tous celui qm contient le plus grand nombre 
d'etablissemens publics , et notamment de mai- 
sons de bienfaisance. Enfin l'excessive morta- 
lité du douzième est explicpiee^ d'une part^ par 
les ateliers insalubres qu'il renferme ; de l'autre*, 
par des défectuosités propres au local lui-même, 
çt par l'extrême indigence des habitans qui en 
occupent certains points ; nul doute même que 
ee dernier motif ne soit le plus puissant de 
tous ; car si l'on met en parallèle le premier ar- 
rondissement^ qui contient le plus d'individus 
riches^ avec le douzième^ qui renferme le plus 
de pauvres , on ne trauve , dans le premier , 
qu'une mortalité annuelle de huit cents per- 
sonnes environ, à opposer à quinze bn seize 
cents décès que donne ordinairement le dou- 
zième* La population (non la population géné- 
rale, mais celle qui est fermée d'individus ayant 
un domicile fixe ) est, à la vérité, de 45,854 
dans le prraaier lieu, et de 66,393 dans le se- 
coud : mais aussi une grande quaMko des décès 
propres aux quartiers Samtr Jacques > Saint- 
Marcel, du Jardin<lu-*Boi et de l'Observatoiie , 
est perdue pour les registres mortuaires du dou- 
zième arrondissement, dont les haUtans vont, 
en très-grand nombre , mourir dans les hôpi- 
taux. On trouve, en effet, <lans lin exposé des 
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travaux du bureau central d'admission aux 
hôpitaux^ que le nombre des individus en- 
voye's à ces etablissemens a été', en 1806, de 
3,520 pour le douzième arrondissement, et 
seul^ïxeùt de 1,228 pour le preïnîer; et dairis 
l'un des tabl^ux contenu» dans le^ recherches 
statistiques re'cemment publiées par oriire de 
M, le comte de Chabrol:, pour les armées 16^1 7 
et 1818, on voit que tes indigens founiis-auit 
hôpitaux civils (non aux hospices) sont, pour 
le premier arrondissement., âe 1 sur 348 liabi- 
tans, et^ pour le douzième ,^ de 1 sur 99. Ah! 
n'en douitoflcts plus, s'il est? vrai qu^il n'y a sur la 
terre de bonheur un peu certain,, et de chances 
favorables de conservation, que pour celui qui 
jouit en paix d'une daiu!e.aiaaftce> il ïi'fest que 
trop, véritable aussi que les peines de k vie soat 
inégaleiiient partagées entre les deux condi- 
tions extrêmes et opposées de la.fonune! Non> 
jamais les tournaens qu'entiraîne l'ambition chez 
rhomme^opulèùt , et les maladies qui l'assiègent 
en suivani.de près, le luice et Faibus des joui4^ 
sauces ^ ne v«Dgerout celui ;qm vit dans- la pau- 
vreté qu^ d'une faible partie du po£ds âccal^ant 
des maux inséparables de sa position^ 

Le rapprdclieibent des: tableaux des décès 
fournis par les quartiers situés sur la rive gauche 
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de. la Seine ^ et par ceux qui occupent la rive 
droite^ prouve combien il devient important^ 
pour décider de la salubrité d'un lieu^ de dis- 
tinguer exactement les causes de mortalité qui 
dépendent du lieu méme^ de celles qui lui sont 
étrangères ; car y quoique la population de la 
rive gauche ne soit dans la population géné- 
rale représentée par loo que pour 3o^ et celle 
de la rive droite pour 70^ la mortalité de cette 
dernière ne l'emporte guère que d'un tiers sur 
celle de l'autre rive« On aurait cependant tort 
d'en conclure que les quartiers de droite sont 
plus sains que ceux de gauche : le contre existe ; 
et on en sera convaincu en réfléchissant qu'in- 
dépendamment des décès des hôpitaux^ qui 
viennent augmenter les listes de mortalité de 
ces derniers y ils sont aussi ceux qui offi^nt le 
plus grand nombre d'individus auniessus de 
60 ans^ époque de la vie où la mortalité est, 
de toute nécessité, plus grande. 

Enfin, quoiqu'il reste bien évidemment dé- 
montré que la mortalité est à Paris , comme 
dans tous les autres lieux, en raison de la dis-^ 
position vicieuse des différens quartiers , on ne 
doit pas admettre, sans de grandes restrictions, 
que les maladies qui sévissent d'une manière 
générale à certaines époques , c'est-à-dire qui 
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oflTrent un caractère vraiment ëipîdémique ^ 
exercent des ravages proportionnés à Fe'troi- 
tesse et à la malpropreté des rues des quartiers^ 
dans lesquels elles se déclarent : cette opinion 
serait directement combattue par le tableau 
des épidémies notables qui ont affligé la capi- 
tale depuis la fin du siècle dernier. La plupart 
d'entre elles , par exemple , celles qui ont régné 
en 1801, i8o4, i8o6/i8i3, i8i4 (celle de 
ces deux dernières années était le typhus), 
ont paru indistinctement dans les lieux les plus 
élevés et les plus salubres ; aussi ont-elles compté 
presque autant de victimes dans les faubourgs 
Saint-Martin, Saint-Denis et Saint-Antoine, 
dont la position est des plus favorables , que 
dans le faiibourg Saint-Marceau, qui occupe 
une espèce de bas-fond sillonné par une rivière 
infecte, et dont les habitans se livrent, en grand 
nombre, à des travaux d'une extrême mal-^ 
propreté. Cette observation avait déjà été faite j^ 
à difiG^rentes époques, à Vienne, à Stuttgard (1); 
à Londres , à Cadix , à Marseille (2) , à Lyon (3), 

é 

(1) Consbrach ; Dîsser. sistens hisior, febris muco, bilio; 
annie i^^SS. 

(2) Malouin; Académie des sciences; année 1751* 

(3) Gellot; Peste de Lyon. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 



ÉTUDE PHYSIQUE ET MORALE DE LHOtfME. 



$1. 



Mouvement général de la population , et 
Réjlexipju médicales qu^ il peut ^u^érer. 

{Population^ Depuis Finstam où Paris fut 
érigé eu ville capitak^ sa popolaûoiin'a cesse 
xl'étre considérable; aujourd'hui elle a réelle- 
ment quelque chose de $arpreuMiit||. si oa a 
i^ard à Peteudue de terrain qu^Dcciq^ la ville 
( 34^9£>8oo uaètces cafF^)^; ,«Ap Qominm- 
cemeat de la revdbtipn elle.dlai^A '^vaot 
les Yelevés faits^ par' ordr^ da )^4^^^4^fiblëe 
goi)stituame> de^ â5o,doa; mais Iç' d^vnier 
raceusementv fait au premier iQars lâiy^ 1^ 
porte à 713,966 individus , dont environ 
333,644 du sexe masculin , et 38o,322 du 
sexe féminin , et divisés en â 24,92a mena-» 
ges. Cette augmentation de population sem- 
blerait extraordinaire, si on négligeait d'en- 
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visa^r Fëtat de h Fronce pendant FtucwfaUo 
^ti èéfiQrsi 4es âeut époques^ A la î>i^euièv«, 
Paiis ëtait bimj^ «oonnd aiqoarâ^imi:^ to sëjow 
ârvorii chi Iqx0> le tfaëàiire des) |da&in^ maûà 
son conmerot n^mt qti'uiie atiîvit^ fon ^ih 
dusaire^ etpn$cpM(âaLclcisivemeiic rebiitoat» 
besoms de aes habitmi^ Peildant W q^atdfM 
prcnnièro anftëes de 1800, taon le éoitimer^e 
miffitiine âic soepeûctu^ l'mdiu;itri« Buèçsmb 
radoubU àfeÊortB pMnr kipplder actx maodtaiiH 
distt exikaM{a«f> et Patis > det^eBQ DéMMaive^ 
Hiexit le ceMrift de cMxe nonrpellè 'SKnftvitriV'i^^^ 
tn^tgéQëf3d:4te$ pim^um iios inaiiiiiMM 
uiiWy msrdpop«daiaoivs'«icei!oiti%de ifô/is^ 
inditifliiii f ^Bientaiaoïi; À faKpie&e a bieii 
a»if»teieiit eomôbué rimpocuwn des ^1»&^ 
i^n» é^iÉtenieas^ pditiqaes dont â a été le 
ÛÈdàiste pendant lefd» omiées^qaipréiiédéfeM 
le blocus continental. 

{Marioff^S) h^ m&nalite dç^ nsacioi^, ^n 
gétïéml giibe«da&iiéà>la mimdïe de Ia peptiliH 
ttoti^ et ttaiiâble sumM^ dmfMft4iro6Kistdiitfec«e 
peUti^£> «s«> dais» «on ternie môi^ft^ d^eortr^ 

de 1771 àr 17^ ludûâteur de Lâf^lace^ft ui^iivé 
ce terme moye& de 5,€y»3^; e» tSo7 ft ne s^'e» 

contracta ^e 4^936^ tandb q»W iôi6 ik 

,4 
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m(mtèreiit à 7,981 , pour retomber Faimee 
suivante; à 6,58a , et diminuer progressive- 
ment pour: atteindre le terme moyen ordinaire. 
Saofi qier Finfluence que le nouvel ordre des 
choses > eut .sair l'^elioration des moeurs^ il 
est, cerne semble, inutile d'aller, avec M. Fried- 
lander.(i),/ chercher dans* l'hypothétique la 
cause: de l'augmentation qui se fit remarquer 
en 18116. etiiSiy; elle fut une suite natxu^eUe 
du l'jetâur dans leur famille de deux ou trois 
cenir H^6 soldats qi\e la défense de la patrie 
reteti^, . avant cette époque, sous les dra- 
peaux >. et . dont un grand nombre fixèrent 
leur, domicile dans la gapotaie , en vertu de la 
facilité. qu^eUe offrait ausj ims de solliciter dé 
nouveaux emplois,, aux autres.de dépenser 
avec luxe la fortune que des grades supérieurs 
ou d'âuores circonstances leur avaient fourni 
l'occasion d'acquérir. 

(lyaissances.) Il naît, dans l'aimée, moyenne^ 
environ: 25,8oo individus. Lie maximum des 
naissances qui ont eu lieu pendant les dix années 
qui finissent en 1817, fut de 27,000 (1817), et 
le minimum de 2i,6â5 (1808). En 1818 il y en 
eut 25,067, et en 1819 .24,344. Le rapport 
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(i) Dictionnaire des Sciences lùédicales; mortalité* 
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des enfans^ assez îqaL|a-ppremem nommés nar 
turels^ est au nombre . tptal des > naissance^ 
conune un est à trpis et demi. . Quelgii^ consi- 
dérable que sôit cette, quantité de naissanqes 
illégitimes^ elle est cepen4ant une des prenves 
qui déposent le plus.diçeofement en faveur de 
la génération actuelle^ iÇar.eUe est . injférieure 
de beaucoup à ce qu'elle, ^'tail; il y a un demi- 
siècle. Gn trouve en effet, àjàBS,Buffbn, que sur 
18,713 naissances qjoi e^rent Ueu en 1772, on 
compta 7,676 enf ans abandonnés; qui , presque 
tous, naquirent hors le ma^age. Laissons donc 
les déclamations ridici^^s de quelques homtmes 
intéressés à louer le tejnp$ passé 9 et^empres- 
sons-nous de . reconnaître, que le progrès des 
lumières.est Mépaeiït.essiÇE^tiel de l'améliora- 
tion des mœurs et àfx bonheur pul^lic. 

Le nombre des garçons, est constarnooient à 
celui des fillj^s co;amie 26 à sr4; le rapport des 
naissance^ aye<ç Jle; ^opil^i^ç total des habitans 
et celui des majriages , esç , dans le premier 
cas de .1 sur 3o; daus^lese^nd, de 21 sur 6, 
Rematqaôps cependant. ^quiç dans la France, 
en général, on comptjç anuuçllement 1 najs- ' 
sancefiïur,28 habitans et 1,4 sur 3 mariages. 
D'oîi peut vèi^ir cette supériorité des provinces 
sur la cagitalé, reUtivement aux naissances, 

4* 
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si'ce û^Mt de oe que» dans les grandes villes, 
ei ici âtirtout^ on rencontre plus de jBariâges 
avec iSsproportidti9d1àge> peti de ces unions 
ifi^ëes par dés rapports sympatfaiqujes «i &yo- 
tables à la propagation de l'espèce^ et que les 
femmes y sont sujettes à des pertes marines et 
vaginales qtii les rendent réellement mmns fé- 
condes^ ou provoquent , dans bien dtes cas^ 
Tavortement chez elles* Enfin serait-il dérai- 
sonnable de penser que cette dîi^nce âê- 
pend aussi de ce qtie les maris ^ et particulier 
rement ceux de la cksse âevée de k société, 
savent imposer silence à Jeurs désirs pour évi- 
ter les déiagrémens insépairables d'Une fdmiUe 
trop nombreuse , ou dans la (»iainte qu'une 
trop grande division des ântuneS n'enlevé à 
chacun des membres de la famii^ k faculté de 
soutenir le même rang. 

Le nombre ifcs naissances ne paraît pas 
être également réparti su* les j^Hférênteis tro- 
ques de l^nnéè^ la plus gratta pigutié ttrive 
en hiver. Sans chercher à détefittHiâ^ les causes 
qui rendent certaînsi mois pht^ pFt»ttocti& ^e 
d>.utr*s, « <pV« l«««.U ,^«a«to«*to 
dWe manière prôbd!)le, on esé atttoi^ à 
crc^i^, diaprés le d^pomSemeM dés It|p6&es 
de six Années « (ra'i£$ sè succèctent . so» ce 



rappcm^ 4aQS IWdra suivrait ; mvB, janvieTi 
février^ mal, août, octobre, septeiid)re, ftiil- 
let^povasabre^ juin, déeespi^e; hs couci^ 
lions tojnberairatt donc en ]\m, avril, m9i# 
juiU^, août, novembre, janvier, àéceuâM», 
Qctobn, février , septembre, mars. C'est ani>si 
partîcuUèrement en hiver qu'a lieu le plus 
grand nombre des acoouchemens à Thopital 
de la Maternité' ; il devait nécessairement m 
être ainsi dans nn établissement destiné à re-. 
cevoir les femmes des artisans peu aises et dçs 
iadigens; comment, dans les grades villes, 
les individus de cette classe pourraient41s son- 
ger aux plaisirs de l'miour dans une saison oà 
ils ont à lutter contre les rigueurs du froid , 
la diminution des salaires et la cbertë des vi- 
vras? Au milieu de tant de mnux le besma de 
la conservatLon<le l'individu est le seul qui se 
fasse viv^nent sentir^ ce n'est que lorsque les 
chaleurs du printemps et de Véîé viennent les 
affi:anchir d'une partie de leurs peines , que le 
sentiment de la cons(H^att(n» de l'espè^ rer 
prend tous ses droits» 

(Morale.) Ilm^artamiu^ememàParis4e 
31 h %9 mille individus, ce qui donne i,79$ 
dëcés parmoisi, on de $9 À 6<>pw* jour environ. 
Le terme moyen des to années qui finisse^ en 
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1817^ est de aij3ôo; celui des quatre années 
ifti6, 1817, 1818, 1819, ^^ 21,334; en 1819 
et i8ao la mortalité a été à la population gé- 
nérale ' supposée la même ^'à Fépoque du 
dernier recensement, à trè^peu de chose près, 
comme 1 est à 3i 5/6, Le même terme moyen 
des décès fournis par les 4o années qui finis- 
sent en 1763, fut, d'après les observations de 
M. Messence, de 18,881. Une simple augmen- 
tation de 2,469 ^^^ ^^ décès, sur celle de 
1 63, 166 dans la population, ne laisse aucun 
doute sur l'attitude plus assurée et la marche 
plus régulière qu'a prises la médecine depuis ' 
le renouvellement des sciences physiques, dé- 
truit toute espèce d'allégations contre les avan- 
tages immenses de la vaccine , montre enfin 
que toutes les branches de l'administration 
publique marchent à leur perfection. Il en est 
des décès comme des naissances , le nombre 
n'en est pas également partagé entre les deux 
sexes : le masculin est constamment plus 
chargé , et cela non-seulement dans le rapport 
desr naissances, mais considérablement au-delà j^ 
car, dans l'année moyenne qu'on pourrait éta- 
blir sur les tables de mortalité des années i8o6j^ 
1807, 1808, 1809, 1810, 1811, 1812, i8i3, 
l8l6, 1817, les hommes l'emporterwent de 
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iiSa; obseriKQiip pourtaitt que fndus avons 
omis à dessein les àBfiî^sU8i4 et i8i5 qui, 
pour des raisonsïcoùniies, aate'te assiiréinent 
plus désastreuses poriir les hoimnes que pour 
les femmes* Sans doute on pourrait opposer à 
ce résultat celui . des aiinées i8i6, 1817, 1818, 
1819, pendant lesquelles le terme moyen des 
décès fût de io,884 poiu* les femmes^ et seu- 
lement de io^45o pour les hommes: ce qui 
établit^ pour les premières^ une supériorité 
annuelle de 454 ; mais cette objection cessera 
entièrement d'être valable lorsqu'on se rap- 
pellera que les quatre années dont, il s'agit ont 
été remarquables par des instans de disette et 
par des hivers r^oureux : or, on sait que ces 
crises passagères font ressentir leur funeste in- 
fluence plus particulièrement isur les enfans et 
sur les femmqs. Ainsi donc, toutes les fois 
qu'où voudra obtenir un terme .moyen, on 
devra l'établir sur des observations nombreu- 
ses ; car ce n^est que dans ce cas que les causes 
diverses, se contrebalançant mutuellement ^ 
pourront offrir des résultats dont les compen- 
sations seront suffisantes. Cesserait le lieu> 
sans' doute, de noter ici l'influence que cha^ 
cune des saisons exerce sur le pombre des 
décès; mais ces considérations, et les cfc'velop^ 
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pmras dont t^ies «Mit mmxfubl», trouvant 
plu ttareueleiiitiit leur fikotdu» le ckapitm 
fmmecÙMtqM knu éêmmoim mk eonsctt»- 
timil médicafai, now aMcms examiiier la qmii^ 
dtépcqnrlaqiidladiacuMdes différentasphaM» 
priaoip«fes d^^la vi# a coatribné k eom^éter 
les 2t3^&(!^i >dlfcès qn^ont <y0i9rts 1» éài années 
pf^ëdeanatnt ëmimërrfes, et noas Tenoio» 
qqe ks cmses géiëralta ^i ^Mcident du cette 
kiëgd» rrfpaftidoo ^ mçoivem^ do h part des 
loeaiibës, des nMxiîficatkMDS dont la eonnaia*- 
MBce exaote)0t la juste apprikution aeraiem do 
{^ haat intérêt nonrMoleoMot pour Tfaiseoîre 
natnraHa de 11io«mie^ et en psiticidier pour 
la scieace de Pliygièue, maie tussi pour la mo^ 
raie et la philosophie. 

DsfMUs la naissance *j«isqa'li l^ecfe chiçans 
il est mort 56>&6t indîfidus> dont 3i^8o5 
pour la première àornie , 10^870 pour la m^ 
eonde^ £,3iSpoiir la troîaîdnae^ 4^471 pour 
la ^[oatrièmej et 5^3o5 pour la dnqniènM; de 
«in^kdix^ 8^55&f dedhiiifingt^ ^•i>i9^« ^^ 
Tingt k trente^ ao;&4i ; de trente li ^^rante^ 
l&^785; de^narame k cinquante^ 19,73^; cb 
einquaine à •sok8ifte/éi^796; 'de aoisiaiite k 
aoixaate-dix^ sft^SoiS ; deaokaaaéMiBx k quatre* 
Tipgts^ d4^749;cb^fiiatre-*viBgtsàqttaire-i^iigt* 
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dix, 8,749; de quatre-viogt-dk à cent ^ 574; 
de ceat et au-dessus, 6. (Le dixième de cha- 
cuâe de ces quantités donnerait ua résultat 
que nott^ pMirriotis r^arder cosnine uu terme 
ixkoyetx annuel, ainâ que nous l'avcms fait yaa- 
qu'à présent. ) Les cinq premières années n'oi^ 
firent pas ici le rapport qu'wi observe en gé- 
néral entre elles, quand on, examine la.mor** 
talifcé pour une nation entière : la première est 
relativement moins chargée ; d'où Ton pour*- 
rait conclure y comme on l'a déjà fait, que les 
soins «qu'on donne aux nouveaux-nés sont, a 
Paris , de beaucoup supérieurs à ceux quils 
reçoivent h la campagne , ou que notre coui^* 
titutîon atmosphérique a pour eux quelque 
chose de favorable. Mais si nous remarquons 
ensuite que ks 3i,8o3 décès qui se présentent 
pour cet âge, ne portent que sur les enfans 
qui sont restés d^ le département de la Seine> 
et qui ne foiment qu'un tiers environ du nombre 
total de cenx qui y sont nés, nous n'adopterons 
qpa'avec une extrême réswve l'exposé des chan^ 
ces de cons^vation qu'on prétend que les non- 
veaxuMEiés, pris sans distinction de constitu- 
tion ^ renccMLtrent dans lâB vibUes; je dis plus, 
nous scM^ns en droit de supposer ces chances 
leur être tout-^^fait défavorables. En effet, en 



\ 



!Ei8 TOPOGRAPHIE MÉDICALE 

admettant d'un côte que^ sur le nombre des 
décès de cet âge, 3o,ooo seulement appar- 
tinssent à Paris, pour les dix années sur les- 
quelles nous avons calcule ( le reste étant ré- 
parti sur les environs qui forment la banlieue) , 
de Pautre côté, que les deux tiers que nous 
prétendons en sortir y restassent et fournissent 
chacun un nombre équivalent , on aurait 
90,000 décès pour dix ans, ce qui donnerait 
annuellement un terme moyen de 9,000, c'est- 
à-dire une quantité qui égalerait , dépasserait 
même le tiers des naissances, qui n'est que 
de 8,000. Or, nous faisons évidemment une 
très-grande concession en supposant , pour les 
enfans qu'on a envoyés dans les campagnes , le 
sort de ceux qui restent à la ville ; car ces der- 
niers qui appartiennent, pour la plupart, à 
des familles aisées, reçoivent des soins qui 
manqueraient aux autres ; donc la mortalité 
de ceux-ci serait, de toute nécessité, plus 
grande. Ainsi, quoiqu'il reste incontestable- 
ment démontré que les enfans , considérés en 
général, retirent d'immenses avantages de l'al- 
laitement maternel et des soins qu'ik reçoivent 
directement de leurs parens , il n'en est pas 
moins certain que la privation de ces mêmes 
avantages a, sur la santé et la vie des enfans. 
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une influence moins pernicieuse que cette es- 
pèce d'e'tiolement que subissent, dans des lo- 
gemens étroits, obscurs et souvent malpro- 
pres, ainsi que dans les entresols ouïes arrières- 
boutiques , le plus grand nombre de ceux qui 
appartiennent à la classe dés ouvriers ou des 
marchands habitant les grandes villes. L'ex- 
trême mortalité' qu'offre la seconde annëe sem- 
ble ne laisser aucun doute à cet égard. On 
trouvé aussi, sur les tableaux des, de'cès de 
cette deuxième année et de la suivante, de 
nombreuses victimes du muguet, du carreau, 
et des affections convulsives que détermine 
une dentition souvent pénible et orageuse. Je 
suis loin de regarder ces affections comme le 
résultat inévitable de la position dans laquelle 
se trouvent les enf ans à l'époque de l'éruptioiji 
des dents : l'exécution d'une fonction naturelle 
ne saurait constituer un état pathologique ; 
mais je crois qu'elles pourraient bien être la 
suite de l'habitude oii l'on est, dans les grandes 
villes, de mettre entre les mains des jeunes 
enfans des hochets d'une substance trop dure 
qui, loin de ramoUir les gencives, les durcis- 
sent, et par ce moyen apportent à la sortie des 
dents im obstacle de la présence duquel on n'est 
averti que par les cris continuels de l'enfant , et 
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qu'on ne peut detmireqifeu pratiquant une in- 
cision cruciale sur la partie de la genciTe qui cor- 
respond à l'endroit où la dent veut apparaître. 
Les quatre années qui suivent n'ofirent rie^ 
d'extraordinaire pour la quantité des décès; 
seuleaoofaent il est bien k déplorer que^ dans une 
ville où tout sanble concourir h propager les 
lumières^ on y reconnaisse > comme partout 
ailleurs^ les tristes effets de la résistance opi^ 
niàtre que le peuple s'obstine à opposer aux 
progrès de la vaccine ^ et les succès de^ efforts 
de quelques esprits malfaisans qui cbercbent à 
entretenir cette funeste prévention ^ et que to- 
lère l'autorité^ ou. qui échappent à ses pour- 
Suites* Une chose fort remarquable^ et que peu 
de personnes cependant semblent avoir obser- 
vécj c'est que les dix secondes années qui ont été, 
avec quelque raiscm j généralement regardées 
comme meurtrières^ se présentent à Paris assez; 
favorablement; le travail de la puberté^ dont 
les phénomènes dénotent le miliea de cet in- 
tervalle ^ n'a point > comme on semble d'abord 
le prévoir, un rapport d^ntensité avec la vie 
tumolttieuise et agitée qu'on mène dans les 
grandes villes ; la précocité des désirs que tont 
contribue à exciter dès l%e le plus twdxe , 
semble établir entre les deux premières pé- 
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riodes principales de la vie^ de^ nttAtiC6$ pres- 
que imperceptîM^ , et rendre moiiid meur-^ 
trières, chez le sexe fôminiû Surtout > les se-- 
cousses qui sîgnaletii rapproche de la deuxième. 
Si maintenant de radolesceuce nous passons 
à Pexamen des quatre dernières années du troî- 
sième septéaaire , et des quatre premières du 
quatrième, nous ne tarderons pas k trouver 
exagéré le degré de certitude qu'ont jusqu'ici 
supposé, pour la vie de Fhomme une ftns en- 
tré dans Page viril, tous ceux qui se sont 
occupés des probabilités de la vie humaine : 
le utmib^e des décès, depuis vingt jusqu'à 
vîngt-cîtiq ans , est , à Paris , presque égal 
( 1 2,3o6) aux prodtoits^ réuftis des duq atittées 
précédentes et des cinq qui suivent ( 1 5,391 ) ; 
et, en àu^)osant même que cette excessîi^e 
mortalité dépende ^ie quelque cause propre à 
notre v3Iè, on ne peut disconvenir qu'il doit 
exister, dans tous les lieu^ oit le^ homme» sont 
réunis ,en grandes masses, des circonstances 
défavorables, susceptibles ^ contrebalancer 
et au-delà les avamages qoe l'homme de tiugt 
k vîugt-dnq ans peut trouver dans le àé^éf^f- 
îpèmeot complet de son orgânisatiou physique. 
Â cette époque> en effet , pénétré db sentiment 
d'une vigueur nouvelte, mais privé do 
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qu'il ^QOipruntera plu$ tard de la raisoa et de 
l'expërience, pour en diriger Pemploi, il est 
loin d'ëchapper sans naufrage à tous les ëcueils 
où le précipite à chaque instant le premier 
orage des passions ; conduit vers le plaisir par 
Jjai pâtura elle-même ^ mais abuse sur Tétat réel 
4ç$es forces > il s'abandonne inconsidérément 
•et sans réserve aux jouissances de toutç espèce, 
et un grand nombre de jeunes gens^ victimes 
de leurs propres excès , succombent a leur en- 
trée sur la scène du monde. Dans les villes dont 
les relations commerciales sont étendues , ou 
mieux dans les villes manufacturières^ne doit-on 
pas aussi mettre les professions au nombre des 
causes qui influent le pluis directementsurlamor- 
talité des jeunes gens? Indépendamment de la vie 
sédentaire que commandent la plupart des états, 
et de la contrainte qu'ils exigent, croit-on qu'il eist 
facile de se plier à des conditions souvent incom- 
patibles avec nos propres goûts ; suppose-t-on 
qu'on peut , sans danger pour la vie ou pour 
la santé , s'habituer à respirer un air vicié par 
les émanations délétères qui s'élèvent dans la 
plupart des ateliers , et, qui entrent en premier 
lieu dans l'énumération des causes qui rendent, 
à cet âge , si effrayans les ravages de la phthisîe 
pulmonaire ? Dans un tableau des décès ré- 
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digë d'après les relèves que M, Benoîston de 
Châteauneuf a faits dans les douze mairies^ 
^pendant les années 1816, 17 , 18, 19, on 
trouve que sur 4,733 personnes qui succom- 
bent .annuellement à quelque affection du sys- 
tème pulmonaire , 800 sont des jeunes gens de 
vingt à trente ans. Enfin n'est-il pas juste en- 
core d'admettre au nombre des causes qui 
compromettent la vie des jeunes gens dans 
les grandes villes, les chagrins auxquels des 
séparations douloureuses condamnent un grand 
nombre de ceux qu'on y envoie pour s'y exer- 
cer à un genre quelconque d'industrie , ou 
s'v livrer à l'ëtude d'une science? S'il en est 
quelques-uns qui s'applaudissent d'être affran- 
chis de la tutèle de leurs pareus , combien 
d'autres aussi sentent vivement la différence 
des soins qu'on leur prodiguait au sein de leur 
famille, et de ceux qu'ils reçoivent des étran- 
gers, et que souvent ils paient si cher ! 

Si , par un jugement irréfléchi , on met- 
tait en doUjte la réalité des causes diverses 
que nous avons présumées accroître la mor- 
talité des jeunes gens , il suffirait, pour se 
convaincre de leur existence, de jeter un coup* 
d'oeil comparatif sur le nombre des décès 
qu'offre , à cette époque , le sexe féminin ; et en 
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le voyant inférieur d'une moitié et plus , cm 
conviendra que les femmes <f\>iivem dan» k 
tranquilliië de là vie domestique ^ <kns eette 
réserve soutenue à laq^Ue la nattere les assu- 
jettit^ sans doute aus^ bien que notre ^jmème 
social y des chances de conservaticHi ^^ man- 
quent à Fhomme du même âge. 

Si nous poursuivons nos observMk>ns de- 
puis la vingt-cinquième jusqu'à la soix»i- 
tîème annele y nous rencontrons sur le tableau 
de la inort«ilité des hommes y entre chacun de 
ces sept espaces de cinq ans , ài^b incoh^reaees^ 
et des irr^larît^ dont on chercherait , peuf- 
être en vain , à se rendre compte, et qu'il seràït 
sans doute important d^apprecîer ; âs^ se sb«- 
cèdent dans Pordre suivant : le deuiième , le 
troisième , le premier , le quatitème, te cin- 
quiême , le sixièrue et le septième, Pburfcsfcf^- 
mes, au contraire, lesnombfes'fouttHspareft»^ 
cun de ces espaces y diffèrent asses peu etvsont 
constamment entre quatre et cinq mille , se 
succédant par ordre, et ce quil y a d^iétefmiimf 
surtout, c'est quelequatrîème et le cinquième , 
c^est-à-dire , de quarante à cinquante ans , 
i^ioque de la cessation du fiux mmis(ru«i, 
tt^oflfrent pas un surcroît remarquable ; ce qui 
semble , par conséquent ^ awtottser à croire 1 
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exagérées , »potir Paris du moins , les circons- 
tances défavorables dans lesquelles on suppose 
ordinairement les femmes de cet âge. Le seul 
moyen d'expliquer l'exception dans laquelle 
elles §e trouvent ici ii cet e'gard y n'est-ce pas 
d'admettre que , dans les grandes villes oîi le 
de'sir de plaire est la seule occupation des 
femmes de certains rangs ^Finfluence du cer- 
veau sur l'ute'rus , se propageant au-delà de 
l'e'poque accoutumée , les fonctions de ce der- 
nier organe ne cessent qu'insensiblement ; et 
que cette cessation progressive permet àla tur- 
gescence, dont il était le siëge, de se dissé- 
miner e'galement sur tous les autres organes, et 
non pas de faire une sorte d'irruption sur un 
seul? Le système pulmonaire, qui semble par- 
tout être un de ceux qui souffrent le plus dans 
cette époque , vulgairement désignée sous le 
nom de critique , ne compte annuellement ici , 
cômine résultat de quelques-unes de ses affec- 
tions , que 33o ou 34o victimes de quarante à 
cinquante ans. 

Parmi les réflexions que fait naître l'examen 
des tableaux de mortalité pour les deux sexes , 
il en est encore une qui mérite d'être appro- 
fondie ; c'est celle qui est relative aux suicides. 

Le nombre des êtres infortunés que le désespoir 

i5 
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du bonheur porte à calculçr leur propre de#^ 
truction^ et à tourner sur eux-mêmes une lOfûu 
meurtrière , est CQusidërablç f^ Paris \ soo 
terme moyen ^ établi sur }e ddpoiiillemept des 
listes des décès , se trouve être dç 5qp à *55o ; 
en 1817 j^ ce^te quantité 4 été de 35i ^ dpii^ â5â 
homm^ et 116 femmes; çn 1819 > d^376> 
dont %bo hommes et 126 femme^i Cç noml^re^ 
déjà effrayant par lui-même ^ npus semblf^ ce- 
pendant bien loin de s'appocbçr du tçrjne réel^ 
et cela pour deux motife : le premier^ ç'i^t que 
les p^reAS de quelques persomines qpj^ sa soBt 
auicid^es , pour ëyiter wq tncfe^ inJf^imftQte à 
l^ur famillçj cherchent ^ oht«nip ^ obticsmij^t^ 
en eff^t ^ dims bien^ des ças^ de |a|rç r^g^dep ce 
gepre de mort comme 1^ ré«ult ^^ d'ilQ Qiççès de 
fiè^rç chafideje% de siibstituer, par dKmséquçnt , 
sur r^cte d'attestî^tion mortuaire ,, le mot 4V 
liën^tion mentale à celui de suicid^^ Le $eQ«iAd 
motif c'est que les registres de n)pç|alite ne 
tîewen^ wçiui çpmpte d\^ grqnd np^obre 
d'individus qui n'ont pas eu Iq» forcç d^ cou- 
soiipoer le meurtre , ou cJbe;? H^çq^çlg des se- 
cours imprçVivs Q\ subits p^t reodv Y«yûiiHç ceue 
atteinte volontaire à lews prpprç». )pur$. QtM la 
morak^ traite de Ucbetë œ dégp^t de 1* vie , 
pu que la philosophîç , pluç )uste , le reg^pd^ 
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comme une suite presque iijiëvitable de ragî*- 
talion geaerale des esprits , dans un lieu qui 
offre plus de causes susceptibles d'exciter les 
passions que de moyens propres à les satisfairei, 
dans une ville qui devient Fasile de tant de 
familles que les commotions politiques ou les 
hasards des spéculations commerciales «ont 
précipitées dm. faîte des grandeurs pu des ri^ 
chesses , et que l'espoir si souvept trompeur 
d'un meilleur sort , ou le dësir de vivre igno^ 
rees ., condamnent à languir au milieu d'un 
mmulte qui rappelle des jours^ de prosperite'^ 5 
l'expérience atteste qu'il est beaucoup plus 
fréquent iei dans la classe des prolétaires que 
dans toutes les autres. Las tableaux de morta^ 
lité de Londres présentent un résultat tout 
contraire ;d'oii l'on pourrait conclure qu'à Pa^- 
ris^ les suicides sont déterminés, en plus grande 
parti?, par la misère, et, chez nos voisins d'ou'- 
tre ^ mer , par l'oisiveté , l'ivresse , l'abus àçl 
louissauces et la triste perspective de l'inipossi^ 
bilité oii ils se trouvent^ de bonne heure • de 
s'enprocurer de nouvelles. Dans le premier cas, 
c'e^t une aversion ^ une haine véritable ; dans 
le sei^ondi un dégoût, un simple enuui dt 
la vie , en un mot le spleen. Si l'on excepte 
la submersion qui compte un nombre à peu 

i5* 
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près ^al de victimes dans les deux sexes y on 
trouve que les moyens de destruction sont dif- 
férons dans l'un et dans l'autre : les hommes 
choisissent les armes à feu , ou cherchent à s'é- 
trangler ; les femmes périssent en se précipi- 
tant par des fenêtres ^ ou^ le plus ordinaire- 
ment y s'^phyxient par la vapeur du charbon 
( gaz oxyde de carbone et hydrogène carboné ). 
Espérons , avec tous les amis de l'humanité , 
que la France n'enviera pas toujours inutilement 
à plusieurs Etats voisins , l'abolition complète 
des jeux de hasard ; ils sont le motif du déses- 
poir et de la ruine d'une multitude de famiUes , 
et la cause du plus grand nombre des smcides. 
Formons aussi des vœux pour que le peuple 
reconnaisse toute l'utilité des différentes caisses 
d'épargnes > ou des tontines sagement admi- 
nistrées et placées sous la protection inuuédiate 
du gouvernement ; elles assurent à la classe 
laborieuse des consolations et même de l'ai- 
sance dans un âge avancé. Quant aux suicides 
par siibmersion , de même que les submer- 
sions accidentelles , la proportion des individus 
sauves ira toujours en croissant -, surtout 
lorsqu'on aura mis en usage deux moyens ré- 
cemment proposés : ces moyens sont l'éta- 
blissement des bouées de sauvetage dans 
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tontes les parties les plus dangereuses du .cou- 
rant de la Seine , et Femploi des chiens de 
Terre-Neuve , animaux robustes et întelligens 
qui y en se jouant dans Peau la plus rapide , 
vont à la recherche des personnes qui se noient, 
et les ramènent promptement au rivage. 

Des probabilités relatives à la durée de 
la Tjie. Lorsque Ton considère les différentes 
lois de la population , dans un territoire fort 
e'tendu , comme un des grands Etats de l'Eu- 
rope , ou une partie considérable d'un de ces 
Etats, on trouve que le terme moyen de la vie, 
c'est-à-dire , le nombre d'années que chacun 
aurait en partage, si la durée de la vie était la 

* 

même pour tous , est égal au nombre qui re- 
présente le rapport de la population entière à 
la quantité annuelle des naissances ; maïs on 
commettrait une erreur grave si l'on appliquait 
cette conséquence à l'une des villes principales 
de l'Europe j car la proposition dont elle est 
déduite , suppose que la population est deve- 
nue stationnaire , et qu'il n'y a aucun effet sen- 
sible provenant de la sortie des natifs et de 
l'arrivée des étrangers. Mais , comme il n'en 
est pas ainsi dans ces dernières , la longueur 
moyenne de la vie s'y trouve de beaucoup in- 
férieure à la valeur qui exprime le rapport (j^ 
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}a population totale au nombre annuel àes 
naissances ; a moins que les immigrations et 
les émigrations^ ayant lieu dans une proportion 
à peu près identique , ne se compensent ré- 
ciproquement ; ce qui nVxiste par pour Paris , 
où le nombre des étrangers qui viennent Fha- 
biler l'emporte considérablement sntir celui des 
indigènes qui s'en éloignent pour aller s'établir 
ailleurs. 

Quoi qu'il en soit de son rapport aux àfférens 
élémeîis de la population , la probabilité' de 
la yie , au moment de la naissance , a été fixée 
par M. Lacroix , à huit ou neuf ans pour Paris , 
tandis qu'elle serait de vingt à vingt-un pour la 
France entière ( ce qui confirme pleinement 
ce que nous avoiis avancé sur le* chances défa- 
voraWes de conservation que courent les en- 
fans élevés au sein des grandes villes ) ; mais à 
quarante ans cette extrême cKsproportîon s'ef- 
face, et la probabilité, pour Paris , devient 
de vingi-ua ; tamlîs que , pour îa France en . 
général, elfe est de vingt-trois, hiais qu'elle 
n'est que de dîx-liuît pour Londres et de dix- 
neuf pour Vienne. Tout porte a croire , ou 
même on peut regarder cœnme certain qu'a 
cet âge et pendant les années suivantes , Ta pro* 
l>abi]ité de la vie serait trouvée, dans P^ris , de 
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b^âUCkDup supérteiirô à celle ckmt jouissent le* 
habitant de^ dëfiârtèmeti* , &î Yati faîsîlit a})s- 
traction dcâpetîlèS TiÛeg> et qli'on n^ëfavisageât 
que lêà Câiiipàgôé^ à nofnbte égal d'iiidividus^. 
C^tte chance de longévité , dont nfous reiicôh-^ 
troûà un si grand ûottibrë dé pretiVès\, paraît, 
au premier abord, bîetl èfStraordinairépour une 
ville qui reriferrae tant de tiidtife de destruction; 
mais, comm« cfllë existe rëellemeïit> oïl a cher- 
cha à en expKqttef là Cause , et ce qti^il y a de 
bien singulier, c'est ^'Où s'^éist contente > jus- 
<jtt'à présetït y d^adftimtr^^^e U Yie se maintient 
à Paris , cdmmé Aahè toiites lés grandes villes , 
par la multiplicité' dés causes flicitante&donton 
y est de toutes parts environne*. Ge raisonne- 
raem» met le coi ps humain darià le cas^ d'une 
horloge qtii ne s'arrête pafs tant qu'on inrprime 
du rflouvemeflt à son pendule : àtitant eût 
valu dire qtie dan» lès gra*dèà villes on vivait 
lofig-^temps y parce qit'on y était distrait au 
point de ne pas songer à mourir. Croîj^fitît-on 
que cette opinion à été avaricëe par des me'dé- 
cins d'aliHéurs d'un grand mérîtè , et ne serait- 
on pas disposa àn'y/éconnàÉsrë qu'un véritatblè 
)€tidemofs , qu'une sorte de fiction , si l'on ne 
songçMt èi combien d'errears rf* pas donné 
lieu k bizarre nfianie d'expliquer , d'une ma- 
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uière pilante et oiiginsde^ toiit ce qui parafi— 
sait difficile à concevoir ? N'ëtait-il pas plus 
simple , et plus raisonnable surtout^ de penser 
que cette longévité n'est qu'une suite naturelle 
de la facilité avec laquelle les personnes avan- 
cées en âge peuvent se procurer, à Paris, toutes 
les conunodités et toutes les douceurs de la 
vie , et y jouir de tous les agrémens de la so- 
ciété j sans cesser un seul instant d'y vivre 
dans une entière indépendance de principes et 
d'actions : eh ! qui ne connaît le prix de tels 
avantages ! Il suffisait , pour démontrer la réa- 
lité de cette assertion, de comparer le portrait 
des hommes qui , par état , se livrent habi- 
tuellement k des travaux^urs et accablans , k 
celui des individus riches ou seulement aisés , 
qui jouissent avec modération des faveurs de 
la fortune ; les avantages que ce parallèle eût 
fait ressortir pour ces derniers , eussent fourni 
des faits précieux pour l'hygiène et des ré- 
ilexions importantes pour la philosophie, et on 
^ n'eût pas hésité k se persuader qu'un régime 
frugal, un air plus pur et plus de tranquillité 
morale , sont , pour l'habitant des campagnes 
arrivé à l'âge de cinquante ans , une compen- 
sation tout-a-fait insuffisante des travaux pé- 
nibles de l'agriculture. Une opinion contraire 
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ne saurait être soutenue que pour consoler les 
êtres que la fortune a condamnes à vivre sous 
le poids des fatigues , en leur persuadant , 
comme Fa dit le savant Raynal , que leur état 
est , dans toutes les circonstances , le plus pro- 
pre à maintenir la sante\ N'avait-on pas, en ef- 
fet , dé]k remarque' que ce qui abrégeait le plus 
la vie du sauvage , ëtait le besoin pressant qui le 
contraignait à faire de ses mouvemens et de sa 
force un usage trop répété ? <( Ses mouvemens 
extérieurs , dit M. le docteur Londe (i)> sont 
trop continuels , les intérieurs par conséquent 
trop rapides ; l'ensemble de sa vie entraîne , en 
un mot, une consommation trop active du prin- 
cipe vital , pour qu'il puisse atteindre à Un terme 
aussi reculé que l'homme qui, fidèle à la nature, 
serait dispensé, par les avantages inappréciables 
d'une vraie civilisation , de cette multitude 
d'actes qui accélèrent d'aune manière si pro- 
digieuse l'action de tout l'organisme animal. » 
Enfin, n'est-ce pas à celle économie de mouve- 
mens > s'il est permis de parler ainsi, à des tra- 
vaux moins pénibles et moins périlleux , que les 
femmes sont redevables de la probabilité d'un 



(i) Gymnastique médicale; introduction, i vol. , Paris , 
chezBaiiliëre , rue de rÉcole-de-Médecine. 
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aort final pins doignë? Depuis soii^^mtê - dil 
ans jns^'àcent , ks tablearm de isumaHïié sont 
coQstoitenent plus charges pour «lias ^e pour 
le sexe masculin. Dans les dix ami^s qui , jus^ 
qu'à prësent ^ nous ont servi de teitne de coin- 
paraKon ^ ces tableaux Femportent sur ceux 
des hommes^ des nombres suivans: de soixante- 
dix à soixante ^quinze ans^ sSs; de soixante- 
quinze à quatre •* vingts , ^76 ; de quatre^ 
vingts à qnatf e-vingt^inq , 8o5 f de quatre- 
vingt-^cînq kquâtre^ingt-Hlix^ 4o6; de quatre^ 
vix^^dix à quatre^vingt-«quinze y 123 ; de 
quatre^vingt^^qninze à cent ^21. Dans le der- 
nier recensement nominal^ cm af trouvé kParris 
46^i3o {emùx^B de soixante à soixante-^ dix 
ans y et Seulement 23^o43 hommes du roèant 
âge ^ de soixante - dix à quatre-vingts^ ib/j^'} 
lemmesy et 7^017 honmies; de quatre-vingts à 
quatre-vingt-dix, 3>662 fenames») et i^3i8 
hommes ; de quartre-vingt-dix k mit ans deo 
<)OKnplis,i33femmes, «iseidemem 4» hommes; 
ce qui ëtabSt une disproportion toujours ctms- 
same à l'ëgstf d du sexe masculin dep€ns< scâxaate 
j:usqu'à cent ans. De seâiblables observations 
suffisent pour montrer que les données géné- 
rales sur lesquelles ont été basés les principes de 
l'histoire natureBe de Fhomme^ sont soumises à 
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une mi;ilmuâe d'exceptions qu'il importé au 
médecin desavoir apprëdier à leur juste valeur. 

<j II. 

JE xctmen particulier de V homme. 

Si on ne réfléchît que \é%ecessieoai stu; lea 
diiii^ences qu'offrem les hoinines âan» leâ 
nieixie» positiosid clkoatëriqued y selon diverse» 
circoikstâncés propres à chaque pays ^ on se 
croît fonde à penser que les causes qui ont de* 
cide ees diangemeos ont eu besoin , pour 
laisser des marques aussi profcnides de leur tùr- 
flnence , d'être entièrement isolées , et d'a- 
voir eu constaaoQineskt une action indépendante 
et soutenue. Mais un examen plus approfon- 
di des choses détruit cette opinion ^ et Paris 
noBS prouve évidemment qu'eifce est erronée* 
Aucune viUe n'a des rapports- commercianx 
plus étendus que la capitale cfun Eta^ de 
trente miSions d'habitans ; aucune autre n'est 
sujette à plus d'miigratioâs ^ et à une afi 
flnence ^ossî ccnssidérable d'étradgevs ^ n'offre 
enfin ^ dans ses bai^rtaxîs y des oceMpaisBOixs 
et des genres de vie apssi divers y et ci^peB>- 
dant , au milieu de ce mouvement perpé- 
tuel y l'homme est .constamment le même ^ et 
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le Parisien porte , du physique comme an mo- 
ral , un caractère aussi mar^é que Phabitant 
de toute autre ville. Un examen approfondi et 
détaille de ce caractère^ serait^ sans doute^ une 
digression étrangère à notre sujet ; les obser- 
vations que fournissent ses nuances infinies , 
ont, de tout temps , présente' plus d'intérêt pour 
la morale que pour la médecine; aussi n'en dé- 
signerons-nous que les traits les plus saillans , 
ceux dont la connaissance peut expliquer la 
cause et la marche d'un grand nombre de ma- 
ladies , avertir des modifications que doit 
subir leur traitement , et faire pressentir les 
ressources qui sont à notre disposition pour les 
■prévenir ou les rendre moins funestes. 

Le Parisien est d'une taille souvent inférieure 
à celle qu^on désigne communément sous le 
nom de moyenne ; sa peau blanche et douce 
au toucher, forme un contraste frappant avec 
celle de l'habitant des petites villes , et surtout 
des campagnes, qui reste plus que lui exposé 
aux intempéries atmosphériques et à l'action 
du soleil et de la lumière. Ses cheveux sont 
blonds ouchàtains,et ses yeux bleus. Le système 
muscidaire est, en général, peu développé 
chez lui, de sorte que ses formes ont un aspect 
qui a quelque chose de féminin. Dans la classç 
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ouvrière, ce système de la locomotion est 
quelquefois développé , mais presque toujours 
d'une manière irrégulière ou incomplète ; ce 
qui s'explique par l'exercice exclusif de cer- 
taines parties qu'exigent la plupart des métiers , 
et dont on rencontre un bien moins grand 
nombre d'exemples dans les campagnes oîi les 
mouvemèns et, par suite nécessaire, les forces 
musculaires, sont plus également réparties. Le 
tempérament, c'est-à-dire la constitution 
physique propre au Parisien, s'éloigne, comme 
on le voit, de chacune de ces manières d'être 
distinctes et tranchées, admises par les physio- 
logistes ; il paraît être la réunion de plusieurs 
et tenir le milieu entre ceux qu'on connaît sous 
les noms de nerveux, bilieux et lymphatico- 
sanguin ; le premier semble surtout dominer. 
Enfin, il n'est pas rare de rencontrer, à Paris, 
des constitutions physiques entièremeût ex- 
trêmes et opposées, c'est-à-dire qu'il y a ici, 
comme dans la plupart des autres grandes 
villes, un assez grand nombre de rachitiques, 
vulgairement appelés noués, et de ces indivi- 
dus à poitrine grêle , à taille longue et eflSlée. 
Les femmes sont, à Paris, plus jolies que 
belles ; sans avoir des traits parfaitement régu- 
liers , eUes doivent au développement du tissu 
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les busqués et les baleines ; que leurs corsets 
soient composa d'un tissu ferme^ mais élasdque 
qui ^ en soutenant convenablement le corps , 
puisse se prêter à tous ses mouvemens ; et ^ si 
quelques-unes d'entre vous prétendaient encore 
que la finesse d'une taille en constitue la 
beauté^ qu'en se rendant aux promenades où 
elles viennent étaler leurs grâces y elles s^ar- 
rétent un instant dans ce temple où le génie 
des arts a déposé le type de la perfection des 
formes y et qu'elles nous disent si c'est parmi 
leurs filles quelesPraidtel^les Apelle^les Pliidias 
ou les Pygmalion eussent trouvé des modèles. 
Envisagé sous des rapports purement mo- 
raux y le portrait du Parisien offre des cou- 
leurs qu'il n'est pas impossible de saisir y mal- 
gré leur excessive variété : on peut dire, en gé- 
néral y qu'il est vif , spirituel , industrieux et 
méritant y peut-être moins qu'on -se plaît à le 
répéter , l'épithète de frivole ; il est curieux , 
apporte , dans le travail , du goût , une imagi- 
nation ardente et un esprit inventif qu'il croit 
devoir le dispenser d'une activité soutenue; 
séduit par les attraits sous lesquels l'étalage du 
luxe présente la fortune , il se tourmente sans 
cesse pour l'atteindre , et, s'il y parvient, il s'a- 
gite pour en jouir. De ce travail perpétuel de 
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Fesprit , de cet effort constant du moral , il ré- 
sulte nécessairement une grande mobilité ou 
mieux une susceptibilité nerveuse , une prédo- 
minance encéphalique qu'il importe tant au 
médecin de ne jamais perdre de vue (1). Les 
enfans , dont un très-petit nombre présente 
une constitution physique moyenne entre un 
embonpoint pour ainsi dire séreux , et utie ex- 
trême maigreur, annoncent, pour l'ordinaire, 
beaucoup de conception el d'intelligence. « Les 
yeux , dit l'auteur des Tableaux de Paris , per- 
pétuellement frappés de ce nombre infini d'arts, 
de métiers, de travaux, d'occupations diverses, 
peuvent-ils s'empêcher de s'ouvrir de bonne 
heure , et de contempler dans un âge où ail- 
leurs on ne contemple rien ? L'esprit peut- 
il demeurer immobile et froid, tandis qu'il est 



(i) Que d'hommes spéculent ici sur ce besoin toujours 
pressant, qu'éprouvent les esprits , d'émotions nouvelles! 
C'est sur cette curiosité , ce goût du changement ^ ce désir 
du merveilleux , cet amour pour les prodiges , qu'une nuée 
de charlatans de toutes les couleurs fonde son espoir. Nulle 
part il ne leur était plus facile de séduire par des pro- 
messes fallacieuses et des affiches mensongères, d'usurper 
des réputations et d'acquérir d'immenses fortunes. Mesmer 
et Caglîostro pouvaient-ils trouver un théâtre plus propre 

à leurs jongleries? . 

16 
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à chaque instant stimule , ëTeiUë de sa léthar- 
gie^ par le cri de Part qui modifie la nature? 
Les têtes les plus stupides sont forcées de rai- 
sonner. » Malheureusement on abuse trop sou* 
veut de cette prëcocitë de dëveloppement des 
facultés intellectueUes* On oublie que ce n'est 
pas en surchargeant la mémoire qne Ton forme 
le jugement : aussi un grand nombre de ces 
petits génies finissent par être des hommes 
fort ordinaires ; et si une organisation yrai- 
ment solide y permet k quelques-uns ôe rësiscer à 
cet exercice prématuré de Porgane delà pensée, 
un accroissement nqnde dans ses fonctions ne 
se fait toujours remarquer qu'au préjudice des 
autres organes^ et notamment eo dë&veur du 
système musculaire qui porte alors le cachet de 
la faiblesse et souvoit de la plus déplorable 
langueur. Dans d'autres cas, le cerveau de- 
vient lui-même, ainsi que les parties qui Fa- 
voisinent , le siège d'une vitalité morbide qui, 
seule , peut rendre raison de la fréquence de 
l'hydrocéphale aiguë ou chronique qui enlève 
un grand nombre d'enfans depuis la cinquième 
jusqu'à la douzième année , et des diverses 
éruptions dont le derme chevelu peut devenir 
le siège à cet âge ; fréquence attestée par Tau- 
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torite des praticiens les plus distinguiefs ^ et par 
les reWes dbs tableaux de mortalitë ipaçtés à 
cette époque de la vie» 

Une antre miite presse inëvitaîble de cet 
état prématuré de l'intelligence^ est de susciter^ 
cbe2 les jenne^gens des deux sexes, des désirs in- 
compatibles avec leurs forces^ et de déterminer 
ce penchant funeste aux jouissances solitaires ^ 
dont on a si fréquemment oceaskm de rencon-^ 
trer ici les déplorables effets* Sans doute Fonsh- 
nifsme conqpte dé nombreuse» victimes dans les 
provinces ^ lûais il est facile de concevoir coiïi* 
bien ses ravages dmvent être pins terribles dans 
ixne ville ou des mmifs qn'oo ^étëùà excu- 
sables et qui le sont peut^tre , semblent exi- 
ger tme concession de la part des bonnes 
Hiœurs , et £cint toleVer Fétatage public du dë^ 
Vergondage et de Fimpiidicité. Mais c^est dkez 
ke jeunesses , surtout^ que par Feffet d'ujie 
éducation mai entendue ^ on détériore cette 
sensibilité ^ qui , modérée , devieist la source 
de tant de qualité) , et dont Fexaltation est la 
eause prédisposante &iaaae série nombreuse de 
naaladieSr Les vices de cette éducation se trou^ 
vem dans la vie mcG^e et sensinette que , dtfis 
las rangs élevés de la société partâculâèrvniieni^ 

on leur fait mener ; dans ce goàt qdon d»9rcbe 

16^ 
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à leur inspirer dans un âge trop tendre , pour 
les arts futiles , comme la danse et la musique^ 
pour la lecture de certains romans , ces re- 
présentations théâtrales , ces scènes drama- 
tiques oti l'on semble se complaire à pa- 
rodier le sentiment^ et que reprouve le bon 
goût; enfin pour la coquetterie et tous les 
objets de luxe et de vanité. Dans cette vie 
trop active pour le moral et trop oisive pour le 
physique , le système nerveux ne manque ja- 
mais d'acquérir , non pas une faiblesse ou une 
d^catesse , conune on le dit vulgairement y 
mais une susceptibilité , ou mieux une prédo- 
minance telle qu'il est el)ranlé par le moindre 
choc; de*là cette mobilité et cette vivacité dans 
les désirs , cette inconstance dans les goûts , 
en im mot cette coquetterie , ce caractère iné- 
gal et bizarre , ces caprices , ces passions et 
ces vapeurs* Le moral n'est pas seulement in- 
fluencé par cet excès de sensibilité ; tous les 
organes , toutes les fonctions de l'économie 
s'en ressentent à leur tour : le système nerveux 
réagissant particulièrement sur l'utérus , le dé- 
veloppe prématurément et le fait devenir le 
siège d'évacuations précoces ; aussi la plupart 
des femmes $ont*elles plutôt pubères à Paris 
que dans les provinces ^ et surtout que dans les 
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campagnes; car il n'est pas rare dé rencontra ici 
des jeunes filles de treize et même de douze ans 
parfaitement formées , et capables de deVenir 
mères ; tandis que dans les départemens, même 
méridionaux , l'éruption menstrueUe attend 
ordinairement la quinzième et souvent la sei- 
zième anne'e pour apparaître. Continuant , par 
la suite, à recevoir l'influence du système ner- 
veux , dont la trop vive action sur lui avait 
déterminé cette anticipation de sa part , sur 
l'époque ordinaire de sa première évacuation, 
l'utérus devient le siège d'un état d'érétisme 
qui altère toutes ses fonctions, en même temps 
que, réagissant aussi sur d'autres oi^anes , il y 
détermine des troubles sympathiques ; de-là 
l'extrême fréquence des ménorrhagies , des 
aménorrhées, des leucorrhées , de la chlorose, 
et d'une foule d'anomalies des fonctions céré- 
brales , particulièrement de l'hystérie: et de la 
nymphomanie. 

Si maintenant, prenant l'expérience pour 
guide , on se persuade qu'il existe entre le mo- 
ral et le physique de l'homme , c'est-à-dire 
entre les fonctions înteUectuelles et celles des 
autres organes , une action réciproque , un 
rapport intime et constàiit ; on cesser%J'allèr 
chercher ailleurs que dans l'inquiétude et l'a:* 
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gitatum ccmtiniwUes dans lesquelles $e passe 
U vie au sein des grandes villes^ la cause de 
la frëquenoe des affdctions désignées sous le 
nom de nërroses y et des ravages qu'elles y 
exercent Ces peines oontinues , ces besoins , 
suite presque inévitable de la dépendance 
qu'eutraine après elle la perfection ds l'état so^ 
dal , ces passions vives j toiqours excitées y 
souvent réprimées y qui se choquent , se 
heurtent et se contrarient sans cesse , expli-* 
queront pour^pioi la j^upart des maladies s'y 
écartent de cette régularité qu'on leur suppose^ 
qoand on n'a étudié que dans les livres la na*- 
ture de l'homme DÂalade y et pourquoi elles y 
offrent presque toutes un état de complication 
souvent JiEiextricable y un surcroît d'accidens 
qui y en masquant leur véritable caractère y en 
rendent le diagnostic plus difficile et moins 
certain : déplorable résultat de cette loi inn- 
muable y qui semble tout assujettir à une étei^ 
nelle compen^ttion. Quel lieu pouvait être 
ph»; favorable que Paris à Inobservation et k 
Fétude des abeirations sans nombre dont est 
susceptible ^entendement humain i aussi ren* 
dons gr^ aux médecins de notre siècle^ ils 
n'ont pas laissé s'offrir en vain les avantagea 
d'une t^e occasion , sans la faire tourner an 
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profit de l'humanité; il était digne d'eux de 
chercha à imprimer à cette partie de la méde- 
cine le degré de certitude qu'avaient acquis 
les autres branches des sciences médicales. 
C'est dans le sein même des établissemens que 
là bienfaisance consacre ici au traitement des 
infirmités de l'esprit , que lé professeur Pinel 
a, par son Traité de la Manie ^ élevé à la gloire 
de notre art un monument qui ^ seul y eût 
suffi pour l'immortaliser ; que le saTant et 
modeste M. Ësquirol y a déduit les faits pré- 
cieux dont l'interprétation lui a acquis une 
juste célébrité dans le traitement des maladies 
mentales ; que le docteur Georget , mar- 
<^ant dignement sur les traces de ^% maîtres > 
a recueilli y avec un rare talent d'observation ^ 
les matériaux des ouvrages dont il vient d'en- 
richir la science médicale (i). 

Quelle conséquence déduirons^nous de ce 
rôle important que joue l'imagination dans la 
production d'un grand nombre de maladies^ 

(i) Delà Folie; Considérations sur cette maladie, son siège, 
ses symptômes, son traitement, etc. Paris, 1820; în-8*. 

De la Physiologie du «^stëme nerveux , et spécialement 
du cerveau ; Recherches sur les maladies nerveuses en gé- 
néral, et en particulier sur le siège, la nature et le traite- 
ment de rhystérie , de l'hypocondrie , de Tépilepsie et de 
l'asthme convuteîf. Paris, chez J.-B. BailKêre, î8«f ,»vol.in-y. 
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et de . Finfluence du système nerveux sur ta 
marche irrégulière et les complicaticms de la 
plupart d^entre elles , si ce n'est que l'étude 
de l'homme morale en général utile à tout 
médecin , devient surtout d'une indispensable 
nécessité pour celui qui veut exercer avec dis*- 
tinction dans les grandes villes ? Ce n'est que 
dans cette étude qu'il peut puiser une connais- 
sance profonde des divers égaremens de l'en- 
tendement humain , et des altérations qu'elles 
entraînent dans l'orgaoisation physique; ap- 
prendre l'art si difficile^ et pourtant si essentiel 
dans la pratique de la médecine , de lire dans 
le cœur de Vhomme , et de pénétrer ses pen- 
sées les plus secrètes. Saisissant alors le véri- 
table caractère des passions , sachant modérer 
leurs mouvemens et les diriger à son gré, il 
comptera des succès que cherchera toujours 
en vain celui qui ne saurait établir de diagnostic 
ique sur des signes de lésions organiques bien évi- 
dentes^ne soupçonnerait d'autre moyen d'adou- 
cir les souffi*ances que la prescription de quel- 
qu'infusion prétendue calmante , et ferait con- 
sister toute la thérapeutique dans l'art de com- 
poser une formule élégante et surtout compli- 
quée ; objet le plus souvent de pure conve-- 
nance , mais dont l'exemple , par malheur, est 
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encore donné par des hommes qui^ pourtant j 
jouissent de quelque cre'dit, 

$ m. 

De la nourriture. 

« ^t verb ciborum acpotuum singulo-^ 
)> rum 7/im tum eajn quœ secundum natur- 
)) rarn est, tum eam quœ per artem accès-- 
» sit, hoc modo cognoscere oportét. Neque 
)> enim eâmdem "vim hahent, neque dulcia 
)) inter se, neque amara , neque ulla ali-- 
» qua ejus modù » 

Applaudissons à ce sage précepte du père de 
la médecine , admirons la profondeur des vues 
qui l'ont dicté ; mais avouons que la connais- 
sance y dont il indique le besoin comme indis- 
pensable y ne s'acquiert pas dans tous les lieux 
avec une égale facilité. Si dans quelques pays ^ 
dont le produit dusol^ restreint dans d'étroites 
limites territoriales^ siiifit à ses habitans^ il de- 
vient aisé de juger de la nature des aliment et 
de leur action sur l'économie; il en eçttout 
différemment d'ime cité dont l'énorme popu- 
lation; aussi bien que l'ingratitude de son ter^ 
rain, exige des tributs de toutes lès provinces* 
Pans les premiers^ une répartition plus juste des 
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fortunes établit ordinairement une sorte d'iden- 
tité dans la nourriture de chacun ; dans les gran- 
des villes^ au contraire^ où le même toit abrite 
souvent la plus opulente fortune et la plus dé- 
plorable misère , la manière de vivre des habi- 
tans doit offrir non-seulement une excessive 
variëtë ^ mais une diffi^rance bien sensible , 
^quelqpie£>is même le contraste le plus cho- 
^pianL 

Lepain^ qui &it la base de la nourriture de 
tout le monde ^ est ordinairement très-^bon àPa- 
ris , oh i;on emploie noiweulement des i&rines 
de qualité supérieure , mais où Fou possède 
Fait de le bien confectionner: il est IJanc, con- 
venablement fermeiité^ et n'ofl^ pas > surtout, 
ce goût fade qu'il présente dans quelques pro- 
vinces où l'on craint d'excit» la paie avec une 
l^re quantité de seL H est toujours maintenu 
àun prix trèfrinodéré, même dans leamomens 
de crise. Le gouvernement vient alors au se- 
cours des boulangers ^ et les ind^nnise de l'ex- 
cédant du prix des £urines.: la population de 
Paris^ le nombre infini des fortunes au-<lessous 
, de la médiocrité , commandent cette mesure 
|>articulière. Dans quelques années remar^ 
quables par leur sterilitë , ou d'autres circons*- 
tanoes désastreuses y telles celles 1816 , 1817 , 
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1818 ^ OU a mëlangë une certaine qiuntîte de 
Êirine de pommes de terre avec celle de fro- 
m^it. Les prenûers essais en ce genre n'ont 
pas e'té très^beureux : ce pain a produit des 
aeddens dans quelques quartiers ; mais on a 
perlectiioiane le mode de préparation de cette 
racine féculente > en extrayant^ par des lavages 
répétés , un principe vireux qu'eBe contient ; 
et on peut la compter aujourd'hui au nombre 
des ressources qui peuvent le plus avantageuse- 
ment remplacer les farines dites céréales , dans 
les momens de disette*Une ordonnance de police 
qui aurait un but bien louable y serait celle qui 
interdirait ans boulangers ^ sous les peines les 
plus sévères ^ l'usage des eaux de puits potir la 
confection du pain. Indépendamment de la 
trop faible quantité d'air , des matières ter-^ 
reuses et salines ( sulfate de chaux ) que cou-* 
tiennent ces eaux ^ et qui peuvent nuire k la 
fermentation pannaire ^ elles sont très-souvent 
imprégnées de matières méphitiques que les 
fosses d'aisance , par leur cqnstrpction vi-* 
cieuse 9 ou leur trop grande plénitude , laissent 
filtrer dans les puits voisins. Je me sms directe^ 
ment assura que les boulangers qui avaient 
la funeste habitude de Êdre usage de ces eaux ,, 
fournissaient un pain inférieur à celui des indivis 
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dus qui employaient pour cela Peau de la rivière. 
Pour les alimens d'une nécessite moins abso- 
lue que le pain^ on peut également avancer^ avec 
raison , qu'il n'est aucun genre de tribut que 
les autres parties de la France et des pays 
étrangers ne paient à la capitale ; les campagnes 
voisines semblent particulièrement , en expé- 
diant leurs productions vers ce centre des ri* 
chesses de toute espèce , s'épuiser pour four- 
nir à son existence. Deux moti& se joignent 
pour que les substances destinées à l'approvi- 
sionnement de . Paris , ne laissent primitive- 
ment pas plus à d&irer sous le rapport de la 
qualité que sôus celui de la quantité : ce sont les 
àroks d'entrée et les frais de transport qui 
sont les mêmes , quelle que soit la valeur de 
chacune de ces substances ^ dans leur classe 
respective , et la surveillance de la police qui 
refuse d'admettre intrà-muros celles qui pré- 
sentent quelque altération manifeste^ et en 
exige même dans plusieurs cas la confiscation. 
Mais une fois que ces substances sont entrées^ 
dl^ déviennent l'objet de la spéculation usu- 
rière dès appréteurs de toutes les classes. Ceux 
qui les reçoivent de première main , les pré- 
parent avec le soin le plus recherché pour or- 
ner la table des riches y et préviennent la perte 
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qu'ils essuieraient de leur détérioration , dans 
les cas de non-débit > en les ce'dant aux man- 
chauds traiteurs , restaurateurs , etc. , de se- 
conde et troisième classes ; et enfin ceux-ci en 
cèdent à leur tour les del)ris aux falsifica- 
teurs du dernier ordre , qui , au moyen d'un 
art y fruit d'une étude particulière , masquent 
leur altération et les donnent au bas peuple , 
aux prix les plus modères. Mais quel que soit 
l'ordre dans lequel les substances nutritives 
diverses se succèdent sur les tables , quelque 
multipliées que soient les falsifications qu'on 
leur fait subir , quelque loin enfin que soit 
porté l'art de les imiter, qui, aujourd'hui, n'est 
assurément pas un des moins lucratifs , on doit 
cependant avouer que la nourriture , observée 
dans une position moyenne , est assez saine. 
Les diverses espèces de viande dite de bou- 
cherie, sont d'une très-belle qualité; on ne 
saurait surtout trop applaudir à l'habitude 
qu'on a de tuer les veaux, non pas comme on 
le fait, fort mal à propos, dans la plupart des 
provinces , quelques jours après leur naissance, 
mais seulement à une époque où ils ont déjà 
acquis une chair ferme , animalisée , et par 
conséquent nourrissante. Le poisson forme un 
aliment assez ordinaire ; quoique la Seine ne 
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soit pas trè^^oductive softis ce rsi^pfon, nos 
mardiëssom suffisânuneat fournis en brochets, 
barbots^ carpes , etc*; mais il se fait une con- 
sommation très^considërable de poissons de 
mer. Quelques parties des départemeiis places 
au nord*<rae8t de Paris ^ s^occupent es^dusive- 
ment de ce g^enre de spéculation^ et notre 
proximité de plusieurs ports nous procure Fa-* 
Tantage inappréciable de reeevon* la marée 
dans un état sirfSsant de fraiciieiu-; il est mdi- 
heureux que la classe indigente^ souvent même 
une partie de la dasse oumrière , attende^ pour 
se la procurer^ qu'elle ait perdu cette prendère 
qualité qui Êdsait toute sa valeur^ Une telle 
liabitude, résultat nécessaire de la position de 
ces indiridœ^ occagione des «ccidan^ aussi 
graives que nombreux* Les médecins qui exer* 
cent dans ks quartiers poptAeux^ téê que le 
douzième arrandiSMirieiit^ la Cité ^ ceux qui 
avoLsiuent la rue Beaubotirg et le« halles^ 
recoonaifisent toœ les jours les suites funestes 
de l'usage des poissons dont on a quelquefois 
^péf e mjL, mais le plus souvent arrêté la fer- 
mentation putride, en les saturant de sel^ tds 
que les maquereaux , les harengs, la moraie^ k 
merluche, nourriture èi laqueik ( si on ajooie 
tes fromages dd wmeegpète) k irnsère, auaant 
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que l'incoàduite ^ condaimie un assez grand 
nombre des habitans de ces quartiers. Netrour 
veraient-ils pas une nourriture plus saine dans 
les plantes potagères que fournissent si abon^ 
danunent les marais qui environnent la ville 
de toute part ^ et dans l'usage des légumes sec» 
qui se vendent aux prix les plus bas. 

De rSaju Les diffër^ites sortes d'eau qu'on 
emploie à Paris dans l'économie domestique^ 
3ont celles du fLra.ve^ celles des puits et cdles 
d'un grand nombre de fontaines auxquelles 
fournissent diverses sources situées à quelqae 
distance dans les environs de la viUe^ telles 
que celles de l'Yvette, d'Arcueîl, de Ville- 
d'Avray, de Sainte-Heine. Ueau des pmts est 
aujourd'hui , pour dégustes motifs, entièremem 
rejetëe cmnme boisson; nonr^eulement elle a 
le davantage qu'db reconnaît,, en général^ à 
toutes les eaux de puits ^ d'être priv^ées d'air, 
ce qui les rond d'une digestion très-diffîcile , 
<ft de contenir , en bien plus grande quantité 
que celk des rivières^ dfô suMates et carbo* 
nates terreux ou alcalins , et particulièrement 
di^ sdfate de dianx ; mais elk tient en disso* 
lution dm lûlrate de potasse et du carbonate 
d'ammoniaque. La prësencede ctessels, attestée 
par l'aspect noîr fu'acqiuert an feu k résdu de 
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rëvaporation de ces eaux^ est le résultat inévi- 
table de Pimprëgnatioii spontanée du sol par les 
matières animales de toutes sortes^ putréfiées^ et 
de Fobstacle que la disposition du pavé des 
rues oppose à. sa transpiration; ils communi- 
quent à ces eaux souvent une coloration sen- 
sible , et constamment une saveur saumâtre 
fort désagréable. Les eaux des fontaines sont 
employées par les habitans des parties limi- 
trophes delà ville; elles sont aussi recherchées^ 
du centre méme^ par quelques personnes; mais 
elles ont généralement perdu le crédit dont 
elles jouissaient autrefois , depuis que des ex- 
périences exactes ont démontré la supériorité 
des eaux de la Seine y qui fournit aujourd'hui 
à Fusage presque universel des habitans de la 
capitale ^ et forme la seule boisson à laquelle 
une grande partie du peuple est restreinte. 

De quelles critiques amères ^ et de quels 
éloges pompeux les eaux de la Seine n'ont- 
elles pas été l'objet tour à tour , et quel genre 
de plaisanteries ne s?est-on même pas permis 
sur le compte de ceux qui en faisaient leur 
boisson ordinaire? La chimie moderne ne 
pouvait assurément trouver une question d'un 
intérêt plus général^ à la solution de laquelle 
elle pÀt appliquer favorablement les moyens 
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d^AQaljse qui ini avaient dévoilé h cùÈttpo^i^ 
tion cte «aiît de Oùtp». L» Société w^ale dè^ 
médecine nommside^ eotnmis^âiresi à cet effets 
et le restât de leti» expériences c ^étsàbi^û 
ê.Tèo cdm dé ph^euars ti!Nfde(giiifi^ di$tiûgùëi 'ôt 
d^nn économîsle c^bre^ PamieÈrtiÉ*j''pdû? 
attester k salubrité de ci^tte eau , et s^^Wj^ 
riorité sur la plupart de i^elles qui doirt pbta- 
Weai^ExaawqÉonftA^ec qudqtie détail îà Vâlètti* 
das inoti& qm eemblaieQt po&téif «éà^Vir ^^ 
pui à uûe opinion contraire. Le -^eWSéf dé 
ceé inoti& e«t Pagpect' |àuMfré et lô pëti i$f 
transparence^'offre l^eaff dé ïà Seirië, qticel- 
qtte part qu W IWamine ; ce qtïî donna R fiett 
de croire qu'eÏÏe tient étidissolutî^rn itilë'^ài»^^ 
quantité de miAÎèr^i^ ten^nséë.- Cëpén^aftit^ en 
k iraitMit par Péva|i^ati^fl\ «tï tt^y à '^ôUvé 
que doq grains 2^/53 dé 'matière étrbngèn^^ 
tandis qtt6> pa^ le ttïémè procédé, ci^ë dèf 
VBByrette en a feumi ^epi gwriitt^ îï/6S ;^ tiefli 
d'Arcueil , sept grains 7/18 ; celle de VîUe- 
d'Avray, neuf grains 23/49; ^^^^ ^^ Saînte- 
lieine^ treize grains i/i5; enfinr celle de Bris- 
tol, qoinze grains i5/%. Le s^éttîte ou sulfate 
dé chaux forme le quart de cette matière étran- 
gère ; le reste est de matière calcaire et v^éto- 
extractive; il s'y trouve en oatte quelques 

«7 
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poitioiBS de nitre à base saline ou terreuse^ un 
peu de ^ marin ou muriate de soude et de 
suUate de magnésie. Cette matière ëtrangère 
e^l donc > comme on le Toit , en trop faible 
^9ntité^ pour justifier ^le reproche qu'on fait 
epcore ^jourd'hui à l'eau de la Seine ^ cFétre 
ess^ttttieU^Kient laxative. Si les personnes qui 
en font usage éprouvent quelques diarrhées 
dans le commencement de leur s^our à Paris ^ 
ce (tlër^ngement passager dans Fëconomie ani- 
male i^pend de ce quie la plupart des per^ 
sonoe^ qui arrives^ des provinces , habituées 
à boire chez elles plus de vin que d'eau , boi- 
vent à; Paris plus d'eau ^e de vin ; on sait d'ail- 
leurs ^e le seul changpment d'eaù peut pro- 
duire cet effet sur des oi^anes qui éprouvent, 
pour la première fois, une action inaccoutu- 
mée ejt pai:ticuUèr^i(i). Une autire objection à 
la purp)^ d^ ç^tte ^2^9 ,^ c'est que la Seine,* tra- 
versant jParis suivaa^t son^plus grand diamètre , 
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(i)Ptfrùientier, Natui-^ des eaux de la Seine.... Macquart, 
Manuel siir les j)rbpriét^ de Teau..;. « Le séjour des grandes 
viUei, dit Je^ pr€|$isseur Piûel ( Nosograpliîe j)hilo8pphique^ 
2* volume;, comme Paris, Londres, détermine la diarrhée, 
dans les premier^ temps , chez" lés' étrangers qui viennent y 
résider, bien moins par Tasagc de Teau que {)âr le concours. 
4e. beaucoup d'autres causes. «^ 
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devient par là l'excipient et le réceptacle des 
ëgoùts de tous genres , et des ordures fournies 
par les e'tablissemens publics et les nombreux 
ateliers. Mais les expériences les plus exactes 
ont nëanmoins démontre que sa simple rési- 
dence dans des yaseè de grès , oU une filtra- 
tion facile , suflSi^ait pour la rendre la plus pure 
^'on puisse se pï-ocurei» ; on eût ^sëment prévu 
ce résultat en réfléchissant avec quelle prompr- 
titude toutes les substances entraînées ou jetées 
à Jia rivière sont décomposées par une masse 
énorme de fluide sans cesse renouvelé et a^té 
par un courant très-rapide. Quant à la quantité 
d'air qu'elle contient, et qui rend sa digestion 
très-facile, cette rapidité de son cours, et l'é- 
tendue dé l'horizon dans lequel est creusé son 
lit , ne permettent pas qu'il s'élèVe la moindre 
contestation ^ cet égard* . Ainsi il est donc 
raisohnable d'avancer que l'eau de la Seine, 
qu'on la puise directement y en quelque partie 
de son trajet dans Paris que ce soit> ou qu'on 
lat prenne aux fontaines publiques qu'entretien- 
neiit plusieurs naachines hydrauliques ou pom- 
pes à feu â:âbliçs sur. son cours^> possède un 
degré de salubrité qu'on chercherait en vain 
dans les eaux dès puits , des sources et des ci- 
temeç^;et qui l'emporte sur ^elui de la plupart 
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des aittreB rivières. Il senât^ëaBmoinsà désirer^ 
i'^ qu'on fît strictement ^xëcater Fordonaànce 
qui enjoint aux porteurs âiesai de ne là piliser 
qWà une certaine distance des bords du fleuve; 
car > immëdiatement sur la rive > elle est évi- 
demment ak^rëe par l'obstacle que forment 
les bateaux et autres objets^ à k prompte dis^ 
persion (ks CH*dures qui s'y accumulent ; 2^ que 
ks>divera échafaudages destines à ces porteurs 
d^eau^ fussent éloignes des bateaux des blan** 
chisseuses ; 3"^ que pendant quatre mois de 
Viàsmée, aw moins, il leur fut interdit depuî- 
ger dans la partie du fleuve qui s'étend du Pe** 
tit-Pont de l'Hôtel-Dieu «tu Pont-Neuf, parce 
que, dans le moment dlss graides cljaleucs, la 
quantité d'eau qui la Ibrme «st évidentioti^Qi 
tout*i»^t insuffisante pour dissoudre etdétruirè 
oc»nplèt^nentles immondices qui pràvîtonent 
des éviers de l'Hôtel-Dieuy des égoùts dis laCîté^ 
et des bateaux de blaodtisseases et 4e teinta^ 
riersj, placés au-*deâSU5 du pont. 

L'extrême facilité avec laqndle les eaux de 
rivière se troublent aux époques des' cnies 
à^ean ou à la suite des orages, a fait iit^mer^ 
même depuis fort longHemps , un grand nomr- 
bre de procédés tendant à cl^aifier les eaux de 
IfeStki^- Parmentier s'éleva formellenient cou- 
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tre tous ces moyens pre'tendus épuratoires , et 
soutînt que le résultat de'sirè ne s'obtient tou^ 
jours qu'aux dépens de la (juantitë surabon^ 
dânte d'dir dont cette eau est imprégnée^ et 
qm constitue la supériorité qu'elle a sur tout^ 
lès ^aux de rivière connues. Quelque respeo* 
table que soit une telle autorité, on peut allé* 
guer plusieurs raisons^ en faveur dès moy^is 
^'on a proposés, à différentes époques, pour 
enlever la couleur peu agréable qu'ofifre parfois 
Peau destinée à faire notre boisson la plus oiv 
dinaire , et pour remédier au défaut habituel 
de sa transparence. Le plus simple et le plus 
nsiié de ces moyens consiste à faire filtrer l'eaii 
à travers quelques couches de sable de rivière, 
placées à là partie moyenne des vases qui for-r 
ment les fontaines^ domestiques* Mais, depuis 
plusieurs années, ces couches de sable sont 
remplacées , dans oes mêmes fontaines, par des 
pierres poreusel de nature calcaire. Quand les 
pores de la pierre sont assez ouverts pour per-r 
mettre k l'eau une filtration facile et non pas 
un simple suintement , mais qu'elle n'est pom^ 
tant pas assez tendre^ pour se dissoudre, ceis 
derniers filtres ont l'avantage de donner une 
éau constamment claire. Quoique l'expérience 
ait semblé attester que ces moyens remplis^ 
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saient toutes les conditions désirables^ di-^ 
verses personnes ont recherché des procédés 
nouveaux ^ et en ont fait la base d'importantes 
spéculations. Le plus remarquable dé tous les 
établissemens en ce genre y est celui de MM. Cu- 
chet et compagnie^ situé sur le quai des Ce- 
lestins. Leur appareil est construit de manière 
que Feau est d'abord dépouillée des matières 
étrangères les plus grossières^ en traversant 
des éponges^ et qu'elle filtre ensuite à travers 
du Carbon en poudre ; mais comme y pendant 
cette opération, l'eau perd une partie de l'air 
^ qu'elle contenait et qijd est essentielle y même 
indispensable à sa qualité potable, on la lui 
rend en faisant tomber , en forme de pluie , 
l'eau qui sort du filtre, dans un grand réseï^ 
voir. Par ce procédé on clarifie une immense 
quantité d^eau à la fois. Une grande partie des 
habitans de la capitale font usage des eaux 
préparées dans cet établisseiftent ; quelques 
personnes , douées d'un goût subtil , assurent 
qu'elles leur trouvent une saveur légèrement 
astringente qui dénote l'emploi du charbon. 
Je pense que c'est à tort qu'on a reproché à cet 
établissement de se prévaloir de sa position sur 
un des points les plus élevés de la rivière : si 
U jonction de la M^rne à la Seine , qui a lieu à; 
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trois kilomètres environ au-dessus 4e C€^p0mt, 
contribue à rendre les eaux de cette dernière 
aussi troubles à eet endroit que partout ailleurs, 
elles ne sont point encore altérées par lés iln- 
moiitdices des nonibreux ^goùts de la ville ; les 
impuretés que leur communique, non Ion de , 
là, la rivière fangeuse des Gobelins, ne sau- 
raient compenser celles dont elles sont irtipr^ 
gnées à l'endroit qui correspond aux pompes 
à feii de ChaiUot ou du Gros-Caillou , c'est-a- 
dire au-dessous de la ville. D'ailleurs les im- 
mondices de la Bièvre sont entraînées par le 
bras de la Seine qui borde le cote gauche de 
File Louvier, et il ne s'en répand qu'ime très- 
faibje quantité' dans le bras oppose' > sur la rive 
duquel est place l'établissement dont il est 
question. 

Indépendamment des diflFérentes sortes d'eau 
que nous venons d'indiquer, plusieurs fon- 
taines placées au-dessus de la rive droite de la 
Seines et particulièrement dans les quartiers les 
plus élevés de la ville, sont alimentées par un 
inunense réservoir situé à l'extrémité du fau- 
bourg St.-Martin, sur la ligne qui sépare le 
nord du nord-est, et qui termine le canal de 
l'Ourcq, sous le nom de bassin de la Villëtte. 
Le plus grand nombre de ces fontaines est 
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cosi^K»^ par celles ^ 9 âous fonae de bornes^ 
sont desùnées à FaiTOtseiiKiit et au lavage des 
ni6$. Ces «aux sout employées pour quelqaes 
uM^ep domestiquer.^ mais nom pour boisson. 
jSons avons préeédsminem dberdbé à ëtahlir 
la fHpdriomç' de Teau de la Seine sur toiifeea 
celles dom oa pomrait habitueUemeni; iaiw 
u&age à Paris; il nous reste à ime qpéqouss ré^ 
ilexioQS sur la portion des madunos eaaatr^ 
ployëes ponr transporter cette eau aux £901-*- 
uânes charges d'alimenter les dÎTeis ^piarden» 
de la vilk. La {»>emière machine hydraulique 
employtée à cet effet , était placée au-dessous 
de la troisième arche duPont-Neuf et ëudt àé^ 
signée sous le nom de Samaritaine , autour*- 
d'hui détruite; laseoonde est celle qui existeffli-* 
core sous le pomNotre-Dame. Elles suffisaient^ 
elles deux p a l'entretien des divenes £m-^ 
taines , à une époque eu la populatiou était 
moindre de la moitié^ etoii un ^auduombre 
d'individus fusaient usage des eaus de pbr 
sieurs sources ; mais une augmentation âKtra-< 
ordinaire de la population les rendit insuffi^ 
santaSj^ et ilfallut songer à suppléer àleurdéfmt. 
On construisit , d^brs> ks pcumpea à £eu de 
Ghaillot et du G«^ûs«-Gailkm j^ et le choix. de 
hnsr position fut détermiué par Paccroisis^^^l 
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rapide de la ville du corè de l'ottest «t l'absence 
de toute iJontaioe de ce côté là» Z^a quantité 
énorme d'eau ^'élèvent ceis pompes^ engagea 
bientôt à étendre leur action au-delà des lieojs; 
pour lesquels elles avaient primitivement été 
de$tinée$^ et ell^s fournissent aujourd'hui l?^u 
de la plu^ grande partie de la capitale. Or^ la 
position de ces machines à l'endroit B;ienle ok 
la rivièn^ <juitte la ville > n'est-elle pas évidem- 
ment la plus défavorable de toutes , puisque 
c'est là 4}ue se réuniss^t toutes les immondices 
des difi^ens ^oùts qu'elle reçoit dans son tra- 
jet? Ea notant la pureté de l'eau de la Seine , 
quelque part qu'on la puisât ^ nous n'avons 
donné que le réssoltat de l'analyse chimique^; 
mais «toussomxneb a» fond convaincus quecette 
analyse est aussi insuflSsante pour saisir le prin- 
cipe méphitique /qii# peut contenir cette eau 
puisée âu^^âssouf^^d^ U ville j qu'elle l'a été 
pour découvrir i daosrairtquV)n respire sur les 
bords de qudtquds tUdraû ou dans les lieux en 
proie au fléau dteiructeur de la fièvre jaune ;| 
la cause ipaatérieUe qui le rend si promptement; 
nM>rtdl pour ceux qui s'«^posentàson action j 
et noiM n'hésitons pas à regarder l'imposçibilité 
dans laqusU« 3e trouve l'eau de la Sehie 3, pen-^ 
dant l'été; de dissoudre et de iJétruire complète* 
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ment les matières ordurières qu'elle reçoit, 
comme la cause d'une grande partie des affec- 
tions du système gastrique^ qui, à cette époque, 
sévissent quelquefois d'une manière générale 
chez le peuple. 

Combien n'eùt-il pas été à d^irer qu'on 
plaçât plutôt la prise d'eau au-dessus de Paris, 
à la hauteur de Bercy ou même de Conflans , 
avant la jonction de la Marne à la Seine , en 
construisant un château d'eau qui , par l'ex- 
cès de son niveau sur tous les édifices de Paris , 
exigerait moins de dépense, en donnant des 
résultats plus avantageux ; alors, au moyen 
d'un aqueduc qui ne serait pas la vingtième 
partie d'un des moins considérables de Rome, 
on donnerait aux habitans de la capitale une 
eau limpide , et sur la pureté de laquelle il 
n'existerait plus aucun ^oute. Quelque extra- 
ordinaire que paraisse ce prejet , il faudra bien 
un jour le mettre en considération ; car enfin 
l'accroissement progressif de fejville du côté de 
l'est rendra indispensable, dans ces quartiers, la 
construction d'un certain nombre de fontaines 
pour désaltérer les habitans auquels, sans doute, 
on ^'enverra pas les eaux du canal de l'Ourcq. 

Du Vin. Quelque d^avorable que poit à la 
vigne le sol de nos environs , et quelque peu 
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considérable, qu'en soit le produit , il se fait à 
Paris une consommation extraordinaire de vin: 
la Provence, la Bourgogne > le Maçonnais four- 
nissent la plus grande partie de celui dont Fu- 
sage est le plus habituel , ou du moins ik en 
donnent la base essentielle. Malgré les frais du 
transport et le prix énorme des droits d'en- 
trée, ces divei^es espèces de vins se vendent à 
égale quantité , aux mêmes |)rix que dans les 
pays mêmes d'où ils sont expédiés ; mais ils sont 
livrés au commerce et surtout à celui du dé^ 
tail , avec des qualités de beaucoup inférieures 
à celles qu'Os avaient en entrant dans Paris j 
souvent même ik ne conservent aucun de leurs 
caractères primitifs, tant est porté loin, à leur 
égard, l'art de la falsification. Parmi les divers 
moyens employés à Paris pour donner aux 
vins une qualité qu'ils n'ont pas , ou pour mas* 
quer quelques-uns de leurs défauts, il en est 
qui ne présentent aucun danger , tandis que 
d'autres'^peuvent entraîner les accidens les plus 
graves. Le goût décidé qu'a le peuple pour 
les vins fortement colorés , détenriine tous les 
marchands à procurer à ceux du débit usuel 
une couleur foncée ; ils y parviennent , tantôt 
en mêlant des vins de Provence à des vins 
plairs, tels que ceux d'Argenteuil> de Çuresné, 
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desenvo-on^deMoiitinoreûcy^ etc. ;maislephis 
soÙT6Qteiifl)OTi(aatàcesdèniiers> cm à d'autres 
de même n^iture, une ddeoctîoa de bois de 
Campèche^ de bois d'Inde ou dp Femambouc, 
on même des baies d'Ydidé , de Troëné , d'Âi* 
i^e ^ et mille autres matières colorantes^ 
pour les vins rouges, et du caramel pour les 
blanci D'autres fois ils masquent leur aigreur 
en y ajoutant de la mébàssù , ou leur d<»mezit 
une sayeur plus astringente au moyen des 
écorcesde chêne, de saule ou de qaelqaes eaux-* , 
de^vietrès^fortes, comme celle dé pomme-^e** | 
terre; enfin , on a vu des marcbands fabriquer 
des vins de toutes pièces , en m^ant dans des 
proportions convenables du cidre , du poiré 
ou même de l'eau , de l'eau«*de*vie et ime ma-* 
tière colorante. Ces diverses fraudes et mîlld 
autres seipblables n'ont d'autre inconvénient 
^e de déterminer plus vite l'ivresse , d'eo 
rendre les suites plus désagréables, et le plus 
souvent on en est quitte pour une indigestic», 
^quelques coliques et de violentes cëphalalgies; 
mais tous les marehands de vin ou traiteurs 
ne s'en tiennent pas à ces innocentes tsàsiBx»* 
tions, il en e$^t qui. emploient des moyens qui 
sont de véritables poisons. Le plus fréquôit et 
l'un des plus dangereux de tous cçs moyens / 
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est d'ajouter dû Voc^tBle de plamb ou die la 
lîtharge qui. ek son protoxidè> daiur ks Tins 
qui sont aigres : ainsi frelatés'^ les blanc» roor. 
gissent à peine la teinture de tournesol ., 
parce, que Padde qa^ik rênfeimentiîaturellé*^^ 
ment est sature piar Foxidé âe' plomb; Facidé 
sulfurique ou les sulfates dissous dans Teau > 
tels que les sek de-Glanber> d^psom^ lef 
troublent eny Jedsant naître un ptrécipitë'blat^ 
qui ne tarde pas h s'amaescnr au fond des 
vases qui serrent aux exjfénence» ;' pour les 
roqges , ils'scmt dfane couleur pàle> et la pn^ 
sence du plomb y est dapiontrëe par les 
mêmes moyens > pouifvu que Fon . commeiioe 
par les décalorer à l'aide du chlore et qyaê 
l!bn rapproche ensuite la liqueur par FéTâpott 
ration (1)4 On a eoccve îi|ui§inë l'emploi de la 
craie ^ pour remédier à une additë d&agréable: 
on satnré 'par4k les acides ooétiljae et tartan 
riqne^ et'Foq fait dûsparabrex^ SËiveur aigre en 
les oombinarit avec lacHauM de la enîe^pbor 
reconnaître cëfter: subeitanee^ on &it bouâlir 
plusieurs pantes deee Tin> dans une CHj^nlex 
lorsque la liqueur sera réduit» jïisqif à cousis^ 



^i)OrfiU; Secours à donner aux noyés , asphyxiés , env- 
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unoe presque sirupeux., on les mêlera avec 
cinq on six onces d'eau distillée^ on l'agitera 
pendant dix ou douze minutes y on filtrera la 
liqueur qui se trouvera contenir l'acéf;ate de 
chaux y fourni aux dépens de l'acide acétique 
du vin y et de la chaux qui fait partie de la 
praie ; le tartre contenu dans le vin ne sera 
pas dissous et restera sur le filtre. L'alun ou sui- 
nte d'alumine et de potasse est y au contraire , 
mis à contribution pour donner plus de force 
aux vins rouges y les rendre moins altérables et 
leur communiquer une saveur astringente ; de 
tous les moyens proposés pour découvrir cette 
substance y M. le professeur Orfila regarde 
le suivant comme le pr/^érable : on décolore 
le vin an moyen ^u chlore concentré.; on fait 
évaporer le làélange jusqu'à ce qu'û sôit réduit 
au quart de son vidume ; on filtre, la liqueur ; 
et alors , si elle contient de l^hîa y : ^ %eUe aura 
une saveur .asttingenbe douceâtre iA^% nitrate 
QM l^jbydroKshlofatef dé babryie y feora hâitre un 
pi^ëeipité blanc-^ iiDS0ldblë;daDB l'eau et l'acide 
mirique; 3.^ là.paiasse caustique y détenmixera 
k [formation rd'uiL précipité bknc ou jaunâtre 
d'alumine , sohible dans un excès de potasse ; 
4:^ le sous-carbonate de soude donnera un pré- 
cipité d'un blanc jaunâtre décomposable au 
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feu en gaz acide carbonique et en aluinine^ 
etc. Enfin on assure qu'il n'est pas jusqu'à 
l'arsenic , aux sels de cuivre et d'antimoine 
qu'on ait ajoutes aux vins. Les aôcidens 
nombreux qu'ont occasionés ces falsifications 
dangereuses ont excite la vigilance de la police; 
aujourd'hui de fréquentes visites sont faites 
chez les marchands de; vin et traiteurs , notam- 
ment chez ceux sur le compte desquels ont 
été portées quelques plainte;s; et lorsqu'on 
reconnaît la justesse de celles-ci , ils sont 
nonrseulein^nt condamnés à de fortes amendes^ 
mais leurs vins sont saisis» et versés dans les 
rues. Combien de ces empoisonneurs publics 
n'échappent-ils pas cependant à la recherche de 
l'autorité et ne fraudent pas impunément? mais 
il faut avouer qu'un trèsr^and nombre de m*y^ 
chands de vin et de traiteurs restent^ étrangers 
à ces funestes manœuvres y et se contentent de 
faire ce qu'pp opqpome communément des cli- 
vées^ ç^estya^rèdes mélanges de vins, différens 
de nature^ d'âge et de qualité^ et on doit conve- 
nir, ^aussi que les frelatages et coi^séquemmeiit 
les accidensysont moins fré(^ens.4epuis qu'il se 
fait à Paris une plus grande consommation des 
vin,s 4a Marseille , du Languedoc, de Rous- 
sillon, qui ,. quoique d'ijiiè qualité inférieure. 



I 
/ 
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remplîMeiit lœdem oonditiom qtfon recberdb^ 
ici avant tout , celles tf êtr^ fortement colores , 
tonsistMA et de d^obieuir à Aes prix médiocres. 
• Là facilita avec laqueUe le vin dissout Poxide 
dé i^lomb , a fait défendre depitis longtemps 
imx mafrchand^ de vii^ de Mvéïir leor^ camp^ 
toîrs en plomb , et il letif est enjoint d'e»- 
ployer Fëtain h cet effet, et de ne se setvir, ponr 
le débit ou la mesure , que de vase» de ce 
dernier métal j voyez Tartide lo de Tordon- 
nance du 4 août 1810. 

/ n se eonsanmie k Pâri^ une immen^ qa^at- 
tité de bièrey de cidre et de Kqueurs alcooli- 
ques dé toute espèce. La bière est nK>ins hou* 
blonée et mdins^ feitnentëe que ceDe de Flan- 
dre, ou même queœlle dont cm fint usage 
dans plusieurs villes de la France^, ' telle que 
Lyoti. Dans km gMnd nombre de ménages 
d^artiâans on la hoh àkp& le» re^jB^at^ oirir 
dëâ^ inconvénieitô m^tipié», iiàrtcHit Iqmùâ elle 
, è*t de bonne •qualité , cette boiittoit' est cepen- 
disint peu propre à faciliter la <MgeMionr^ elle est 
dffeyilleurs sujette à être fal^ée. CeUe que veit* 
dent \ft plupart de» frmtièi^ > à trèsd>às prix, est 
dSpdinairement dans ee cm^ on prétend que sou- 
vent m^e dk eist jy)ri^ée avee miedéeoe- 
tÎQit'dêLlniis ifv^ aâigiaSse avcfi^ qtiel^adde, le 
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vinaigre ou Feau-de-vie* L'usage de cette bière 
occasione de fre'quentes diarrhées, des co- 
liques, des borboryxmes inquie'tans, et quel- 
quefois même la maladie que quelques auteurs 
désignent sous le nom de colique vege'tale. 

S'il existe, en me'decine-pratique , une vérité' 
qu'un nombre de preuves suffisant semble ren- 
dre incontestable, c'est que la moitié au moins 
des maladies du peuple est, à Paris, déter- 
minée soit par les falsifications diverses ou 
les détériorations des substances destinées à la 
nourriture , soit par les excès ou les irrégula- 
rités de tout genre dans le régime ; et l'expé- 
rience journalière atteste aussi que de ces deux 
ordres de causes , le second est celui qui exerce 
la plus fimeste influence (1). Il n'en est pas à 

I ' ■ III I ^ 

(i) Peut-être qu'un examen des tableaux annuels dé mor- 
talité pourrait présenter un résultat différent, et faire re- 
garder cette proposition comme exagérée ; mais le plaa 
généralement adopté pour la rédaction de ces tableaux, 
est encore bien loin de fournir des faits comparatifs assez 
exacts pour déterminer sur quel genre de malrfdie est Véri-' 
fablement réversible le plus grand nombre des décësilPbur 
obtenir un telrésultat, il faudrait que le médecin qui a traité 
la maladie pût fournir lui-miéme l'attestation ûfortiiaireaux 
autorités municipales, et qu'on y désignât , 'flans' Jér cas 
possibles, la maladie qui a précède celle à laquelle Tirldividu 
est présumé aTofr succombé; car on sait-qne beaucoup de 
personnes meurent d'affections depuis long-temps guéries;' 
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Paris comme dans les petites villes^ oii la con- 
duite de chacun est plus appréciable , et où les 
moindres écarts sont juges sévèrement par Fo- 
pinion ptiblique. Ici tout individu cherche a 
^fficher exte'rieurement une autre coodition 
^e celle où sa propre fortune Fa place ^ et cide 
d'autant plus facilement à l'exemple du luxe et 
à l'attrait des plaisirs en tout genre ^ que^ s'im- 
posant des privations particulières et tacites^ 
il peut établir ime sorte de compensation dans 
ses d^enses ; et c'est principalement sur la 
nourriture que portent ces privations. Les res- 
sources multipliées qu'offre à la classe ouvrière 
le commerce étendu d'une capitale , la détour- 
nent absolument de l'idée des économies : 
deux jours de bombance sont uniquement 
^destinés k engloutir le produit de la semaine 
entière; ces deux jours sont le dimanche et Je 



ou , pour parler un langage plus rigoureux , on sait que di- 
verses maladies, funestes par elles-niémes, se manifestent 
quel<)uefois avec des symptômes qui» pÀr leur caractère, 
eo imposent sur la gravité du mal, ou que leur continuité 
rend insensibles au point de simuler une guérison , et qu'il 
suffit de la cause la plus légère pour rendre à, ces maladies 
leur gravité primitive y et développer leur action meurtrière. 
Or, ce n'est souvent que de cette dernière cause, qui pourtant 
Q'est qu'indirecte , qu'on tient compte dans les attestations 
mortuaires. 



DE PARIS. ' 2^5 

lundi. Le premier se passe cpaelquefoîs sans de 
grands excès , parce qu'uùe partie en est em- 
ployée à la promenade, et que toute la famille 
prend part aux plaisirs ; mais il est particuliè- 
rement funeste aux enfans , car ce* jour-là on 
les porte ou on les conduit avec soi dans les 
cabarets , et on les y gorge de vin pour exciter 
leurs gentillesses. De là leurs fréquentes diar- 
rhées , leurs digestions imparfaites , et l'exas- 
pération de leur constitution scrophuleuse. 
Mais fe lundi , le bas peuple , surtout , passe 
toutes les bornes de la modération, et se livre 
à d'affreuses orgies ; les suites en sont d'au- 
tant plus terribles , que les dépenses de la veille 
exigent qu'on s'en tienne aux mçts et au vin 
du plus bas prix , et par conséquent de la der- 
nière qualité'. Aussi c'est dans la soirée dn lundi 
que la plupart des rues qui conduisent aux 
guinguettes sont remplies d'individus des deux 
sexes dans l'ëtat de la plus dégoûtante ivresse^ 
souvent même frappes d'apbplexle foudroy^miéj' 
et c'est le lendemain que les médecins Aês 
quartiers populeux sont apipele's à traiter dès 
gastrites, des entérites > des cholerà-morbus,. 
des re'tentîons d'urine , les phlegmasies' des^ 
principaux organes parenchymateux , les para- 
lysies qu'ont entraînées 4es apoplexies, enfin 

i8* 
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les plaies ([u'ont occasionées les chutes ou les 
rixes. Cet abus du vin et des liqueurs alcoo^ 
lîques n^exerce pas seulement une influence 
pernicieuse sur la constitution physique de 
ceux qui s'y livrent habituellement, mais il 
détermine une altération profonde des facultés 
intellectuelles, et devient une cause fréquente 
de véritable aliénation mentale. M. le docteur 
Esquirol rapporte, dans le savant article ^Po/î^ 
dont il a enrichi le Dictionnaire des sciences 
médicales, que sur 264 aliénations observées 
chez des fenunes , à Fhospice de la Salpétrière, 
s 6 doivent être uniquement attribuées à Tabus 
du vin, et que sur i54 femmes dans l'état de 
démence , 6 devaient à cette même cause leur 
déplorable infirmité. Des observations recueil- 
lies*dans ce dernier hospice et ailleurs , mon- 
trent que l'épilepsie est aussi du nombre des 
affections du système nerveux , ou mieux du 
sensorium commune y sur la production des- 
quelles Fivrognerie a une influence bien mar- 
quée ; et on ne pourrait se refuser à regarder 
ce funeste penchant comme une des causes 
principales qui rendent éternellement stériles 
certaines femmes de la dernière classe de la 
soci<^'té. 
Enfin c'est à l'abus du vin et des liqueurs spi- 
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ritueuses qu'il faut attribuer les combustions 
humaines spontane'es, sur Fexistence desquelles 
il semble qu'il ne doive exister aucun doute, 
aujourd'hui que plusieurs me'decins distingues 
de la capitale en rapportent des exemples. 

En terminant ces re'flexions générales sur la 
nourriture et rinfhience qu'elle peut avoir sur 
la santé, re'flexions trop courtes sans doute j;^ 
mais les seules que semblent permettre les 
bornes d'une topographie me'dicale , nous de- 
vons avouer qu'il n'est aucune ville dpnt lès 
règlemens relatifs à la préparation ou àiï del^it 
des comestibles de tout genre , soient jplus sa- 
gement conçus que ceux de Paris; ruais nous 
devons observer que, malgrétoutes les précau- 
tions que la police puisse prendre, on ne peut 
éviter qu'il ne se commette un grand nombre 
de fraudes : toutes celles qui sont possibles 
semblent avoir été prévues , et les plus împor- 
tantes ont été signalées et insérées dans les dif- 
férens recueils d^brdonnances de police ; c'est là 
que tout médecin qui veut exercer son art dans 
la capitale, doit en prendre une connaissance 
préliminaire. 
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Des ^ifférens genres d^ exercices , et de leur 

influence. 

C'est à l'histoire et à la philosophie qu'il 
appartient de décider jusqu'à quel point la 
culture soutenue d'un art qui n'avait pour ré- 
sultat que le développement des forces mus- 
culaires, dut contribuer à la gloire etàlasplen- 
deur dçs ;:épubliques d'Athènes, de Sparte et 
de Rome,, et de juger si les gouvernemens mo- 
dernes, eii négligeant ces antiques institutions, 
ont recherché. plutôt leurs intérêts particuliers 
que |e bonheur des peuples. Mais , sans, sortir 
de son, domaine ,. la médecine peut faire re- 
marquer qu'une époque bien déplorajbile pour 
l'homme, fut celle oii il chercha à suppléer à 
la force par l'adresse et la ruse , où l'on déve- 
loppa l'esprit au préjudice du corps, où les 
gymnases enfin, cessant d'être des établisse- 
mens consacrés à l'éducation nationale, devin- 
rent des lieux dans lesquels les classes privi- 
légiées allèrent chercher quelques légères dis- 
tractions à l'ennui d'ime vie inactive et d'une 
indolente paresse; tandis que d'autres classes 
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furent accaolëes sous le poids des fatigues ou 
de travaux pénibles qui déterminent râreiiient 
le développement régulier des forces pliysiques. 
C'est donc du résultat de ces distractions d'une 
part , et de celui des travaux journaliers de 
l'auire, que la médecine est restreinte aujour- 
d'hui à noter le mode d'action sur l'économie 
humaine , et l'influence qu'ils peuvent avoir 
>sur les diverses fonctions, dont l'exécution 
libre et le rappott harmonique constituent 
l'état de santé. 

Sans doute au premier abord H paraît dif- 
ficile , peutnêtre même impossible , de déter- 
miner l'influe^ice des dîfférens genres Ô'exer- 
dces sur les habitans d'tme ville à laquelle au* 
eimid lespèce d'occupations tfest étrangère; 
mais cette difficulté apparente s('évanouit , loTS- 
«qitf'on réfléchit que la fortune a divisé ces ha- 
bitans pat diasses ^ et que ceux auxquels elle 
a assigné la même condition , quoiqu'exerçant . 
des états ^fféreiïs , m'^i 'offi-ent pas moins une 
^9Cmme de mouvement doiït le résultat général 
^»ut être apprécié. Cette vérité une fois re- 
t^jMtûue^ on conviendra que, des observations 
prises dans les dasseS tranchées , la médecine 
«st en 4rok de déduire , relativeriient à cha- 
tjooe d'elles, des conséquences qiti auront un 
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autre mérite que celui d'une simple probabi- 
lité Commençons par la classe ouvrière : 

Paris renferme dans son sein beaucoup plus 
d'ateliers que de manufactures ^ c'est-à-dire 
que les ouvriers y sont, en gênerai, plutôt 
occupes à rassembler, polir et perfectionner, 
qu!à fal?riquer des objets de première produc- 
tion; et il. a nécessairement cela de commun 
av^c toutes les villes de luxe, que les travaux 
y somt^ moins durs et pénibles que détaillés et 
difficiles. Que doit-il résulter de cet état des 
choses? Que l'exercice porte rarement sur la 
totalité > l'ensemble des .puissances musculai- 
res , et que la partie spécialement chargée d'a- 
gir se développe au préjudice des autres, et 
déterpaine dans l'écoinqmie une disposition 
maladive. La courbure habituelle du trQiic, 
et l'usage de la poitrine comme point ^'^ppui 
ou moyen actif de pression^ qu'exige, uu très- 
grand nombre de professions , sont des motifs 
qui rendent compte, bien plus que notre cons- 
titution atmosphérique,. des phtliisies pulmo- 
naires qui, enlèvent une multitude déjeunes 
artisans, et des affectiotis asmathiques .^aux- 
quelles sont assez souvent en proie cfcux qui 
arrivent, as ^un âge avancé. Ces deux maladies 
trouvent encore une cause prédisposante très- 
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active dans Fatmosphère au milieu de laquelle 
ils vivent ,. et qui est sans cesse viciée par Po- 
déur des matières travaillées ou les molécules 
qui s'en écjiappent. Ces deu^ causes doivent , 
eu général, être moins communes dans 1q$ 
provinces : la prepaière , parce que les atelieys 
sont plus ^fastes et offrent pl^s d'accès aux cou- 
rans d'air ; la seconde , parce; qu'on s'y occupe 
moins de polir les objets,, et, que Jes parties 
qu'on en détache , en les dégrossissant y volent 
le plus ordinairement en éclats et non pas epi 
poussière. Enfin, à tant de circonstances, défa- 
vorables se joint encore l'insalubrité des lieipt 
destinés a^x trayaux : de' deux . choses l'upe, 
ou bien les ateliers occupent des rez-de-çhaus- 
sée^ ou bi^n ils sont placés très-haut; daijs le 
premier cas ils donneat, pojur la plupart, sur 
des rues étroites ou des cours malprppres , çt 
sont aussi humides qu'obscures; dans le seçoi^ 
ils sont étroits, bas de plafond, et.fortTaî^e-n 
ment débarrassés des ordures qu'ils contiennent. 
Les individus qui se livrent ici aux tra-^ 
vaux les plus durs , sont ceux. qui sont occupes 
a transporter les diverses inarchandises : les 
distances immenses qu'ils ont a parcourir ,; en 
se rendant d'un quartier à l'autre , les engagent 
à prendre des charges disproportionnées à leurs 
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forces^ et un grand nombre d'entre eux suo 
combe à cet excès de fiitigue, dont les suites sont 
encore aggravées par une nourriture souvent 
insuffisante^ et les liqueurs alcooliques dont 
ils ne cessent de faire un usage abusif. Il n'est 
personne^ sans doute, qui, le matin, dans les 
rues de la capitale, n'ait remarque, avec un 
sentiment de peiûe, les porteurs employés à 
desservir les mari^hés : courbés sous le poids 
d'une hotte de deux à trois cents livres , ils 
semblent n'avoir en but que dé Utepas se laisser 
entraîner par leurs fardeaux , et de maintenir 
l'équilibre ; portant leur tête en avant , autant 
pour élargir la surface sur laquelle reposent 
leurs charges que pour former une espèce de 
contrepoids, ils ont la face rouge et animée, 
les yeux étincelaiïs , les veines jugtdaires gon- 
flées, et les musdes latératïx du cou dans un 
état extraordinaire de contrsictîon. Très-peu de 
ces malheureux anivent à un âge avancé ; ils 
sont bientôt usés, énervés par des travaux 
aussi accablans , ou meurent d'apoplexie fou- 
droyante, n en est de même dœ ouvriers bou- 
langers : les fatigues de leur ^'tat ne permettent 
qu'à un très-petit àombre d^entre eux tfattein- 
dre quarante ou cinquante ans. 

Enfin , dans la classe ouvrière, une multitude 
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dUndividus languissent dans des professions sé- 
dentaires^ tels que ceux qui sont dans les comp-»* 
toirs ou les magasins des marchands; c'est 
surtout chez eux qu'on observe une sorte d'ë- 
tiolement , c'est-à-dire les suites d'une privation 
habituelle de lumière et d'air sec , que l'exer- 
cice seul pourrait contrebalancer. 

Condaninës à passer la semaine entière dans 
des lieux obscurs et resserre's , et dans un air 
impur , les artisans et les ouvriers recherchent 
la campagne avec une avidité' toute particu- 
lière : le dimanche est à peine arrive' que cha- 
cun s'échappe de sa maison , comme pour e'vitef 
un supplice , et se dirige vers les lieux qui lui 
permettent de prendre de l'exercice ett pfeîii aîr» 
Cette détermination à laquelle l'instittct prend 
d'abord plus de part que le raisonûement , au-* 
rait> pour le délassement du corps et le tenou- 
vellement des forces , le résultat le plus heu- 
reux si , dans l'endroit même oii l'on cherche 
un air pur et des moûvemeiis libres >t)n ne 
rencontrait des cabarets et des gttîùgudttes q^çii 
font malheureusement oublier la prettiière des- 
tination de la promenade, et d'ôîl l'on né sort, 
communément, que dans un état plus funeste 
par ses suites que celui auquel on espérait re-- 
m^ier en fuyant la viUe. ^ 
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La classe qui fonne l'extrânitë opposëè de 
la masse principale des habitaùs de Paris , est 
loin de profiter des ayantages de la fortune 
pour se livrer à des occupations toujours com- 
patibles avec la santé. Si ces hommes qu'on 
décore du nom d'heureux , presses du désir 
de faire étalage de leur luxe , ou tourmentes 
du besoin de jouissances nouvelles y arrachent 
à la mollesse quelqu^es parties de leur vie , ik 
s'abstiennent soigneusement de tout mouve- 
ment énergique prolonge qui ^ en excitant la 
vitalité de toutes les fonctions ^ puisse leur 
procurer une constitution robuste et vigou- 
reuse ; quelques visites d'étiquette , une lé- 
gère promenade qui se fait le plus souvent dans 
une voiture dont les moindres secousses ont 
été prévenues , une heure ou deux d^éguîta- 
lion ; voilà a peu près , en dernière analyse > 
à quoi se réduit la somme totale de leurs exer- 
cices journaliers ; c'est tout au plus ce qu'il en 
faut pour donner à l'estomac et ,à tous les or- 
ganes qui constituent l'appareil gastrique y le 
degré d'activité et de vigueur qui leur est in- 
dispensable pour digérer les mets succulens 
dont on les surcharge. On pressent aisément 
que de tels travaux n'exigent pas de grands 
moyens réparateurs ; aussi la nuit n'est pas 
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arrivée que les individus de la condition qui 
nous occupe , s'empressent d'aller respirer Pair 
méphitique de» salles de spectacle, et ne sortent 
de là que pour se renfermer dans un salon oîi 
le jour les surprend encore des cartes; des 
échecs ou un trictrac a la main , ou bien occupés 
à d'autres jeux qui devwnnent un travail , une 
étude pénible , une passion même qui fatigue 
l'esprit sans produire sur le corps aucun résul- 
tat avantageux. C'est donc aux langueurs de 
l'inaction dans lesquelles tant d'être opulens 
s'enfoncent* avec mollesse , qu'il faut attribuer 
la fréquence de la goutte, de l'apoplexie, de 
l'hypochondrie , des affections chroniques du 
foie , de la rate > de l'estomac et des autres 
viscères abdominaux, qui comptent tant de vic- 
times dans les rangs élevés de la société.... Mo^ 
tus medicinam prœbet appetltui prostaio , 
anorexiœ, z^ariisquestomachi vitiis, quœ ex 
colluvie viscidâ pronasci possunt. Ce pré- 
cepte du célèbre Hoffmann (Frédéric) (i), con- 
tient l'article principal du code de santé applica- 
ble à tous les individus qui vivent dans l'oisiveté. 
La condition des ouvriers et celle dés gens 
que la fortune a comblés de toutes ses faveurs. 



T-*- 



(i) Motus optima corporis m^dicina. 



3B6 TOPOGRAPHIE MÉDICALE 

laissent entre elles un intervalle immense ; la 
plus grande partie de cet intervalle est occupé 
par les personnes qui se livrent kabituellement 
aux travaux de l'esprit ; tels sont les gens de 
lettres , les artistes qui s'occupent de la partie 
scientifique de leur art , les chefs d'adminis- 
tration^ etc.; un grand^iombre d'entre eux, re- 
nonçant entièrement à tout ce qui tient à la 
mondanité , font une sorte d'abnégation d'eux- 
mêmes, et semblent , au milieu des privations 
continuelles des agrémens les plus ordinai- 
res de la vie, n'avoir d'autre but que celui 
d'être utiles k leurs semblables , ou de trans- 
mettre leur nom à la postérité. Je ne cher- 
cherai point à faire la longue énumération 
des maladies que peut entraîner une conten- 
tion trop prolongée de l'esprit ; tantôt elles 
frappent les organes qui restent dans l'inaction, 
et au préjudice desquels la susceptibilité encé- 
phalique s'accroît ; mais le plus ordinairement 
elles affectent l'organe qui est luî-niême le 
siège du développement extraordinaire , c^est- 
à-dire celui à l'avantage duquel se fait tout 
l'exercice ; dans le premier cas ce sont : une 
maigreur extrême , la goutte , des lésions des 
voies urînaîres , et particulièrement des alté- 
rations profondes des organes de la vie assimi- 
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latrice; dans le second : l'hypocondrie, la mé- 
lancolie , des céphalalgies , ou une insomnie 
continuelles , des atteintes et quelquefois 
même de violentes attaques d'apoplexie ; 
enfin il n'est pas rare de voir survenir un e'tat de 
véritable aliénation mentale- « Le travail du 
cabinet , dit l'écrivain le plus éloquent du dix- 
huitième siècle (i) , rend les hommes délicats, 
affaiblit leur tempérament , et l'ame garde dif- 
ficilement sa vigueur quand le corps a perdu » 
la sienne. L'étude use la machine , épuise les 
esprits , détruit les forces , énerve le courage , 
rend pusillanime , incapable de résister égale- 
ment à la peine et aux passions. » Ne semble- 
t-il pas que Rousseau donnât à cet égard le ré- 
sultat de sa propre expérience ? Il nous suffit 
donc de savoir que le nombre des hommes qui 
se livrent £ivec ardeiur à la culture des sciences 
et des lettres , est considérable à Paris , pour 
n'être nullement étonnés de la fréquence des 
maladies que nous venons de désigner ; et re- 
connaître l'inaction du système locomoteur 
concune leur cause essentielle, n'est pas avouer 
que c'est particulièrement dans les ressources 
que la gymnastique offre à l'hygiène et à la 



(1) J.-*J. Ronsseaii ^^OEqrres diverses ^ préface de NarcÎMe. 
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thérapeutique, qu'il faut aller puiser les moyens 
de prévenir ces affections ou de les combattre 
avantageosement. 

Les femmes, à quelque ôondîtion de la socîe'të 
qu'elles appartiennent , sont trop sédentaires à 
Paris ; la plupart d'entre elles sont retenues im- 
mobiles dans les c^omptoirs des magasins ou dans 
les boutiques , ou bien s'occupent à des travaux 
qui n'exigent souvent d'autre mouvement que 
celui des doigts: Celles que la fortune dégage 
de toute espèce d'occupations , sont même les 
moins agissantes ; elles sortent très-peu ou ne 
sortent qu'en voiture , changeant ainsi simple- 
ment de prison et d'inaction , et le but de leurs 
sorties , est le plus ordinairement d'aller faire 
les ornemens d'un cercle ou d'un bal, ou 
d'étaler leurs parures dans un spectacle. L'exer- 
cice le plus violent qu'elles se permettent est ce- 
lui de la promenade ; mais fort peu d'entre elles 
savent profiter des avantages qu'il peut offrir. 
Elles sont à peine amvées aux lieux que le ca- 
price dé la mode a désignés pour les réunions, 
qu'elles s'empressent de prendre place sùi' des 
chaises disposées par rangées sur un terrain que 
la hauteur prodigieuse des ' arbres ou des mai- 
sons entretient dans une humijdité constante ; 
et sous prétexte de respirer un air frais et de se 
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délasser de k fatigue de la promenade , elles 
cherchent seulement à fixer les regards des 
personnes qm les entourent. Dès que cette 
distraction si monotone les ennuie , elles 
regagnent leurs boudoirs , le plus souvent 
en voiture, maïs fort rarement^ à pied; car 
Fe'tat de gène et de constriction générale, 
dans lequel se trouvent toutes les parties de 
leur corps, et particulièrement les pieds et la poi- 
trine, leur interdirait toute course un peu 
longue. De retour chez elles , elles s'enfoncent 
mollement sur un sopha jusqu'à l'heure du 
diner, et ne sortent de table que pour disposer la 
parure qu'elles e'taleront au spectacle ou au 
bal, ou bien préluder à la sonate langoureuse 
qui, pendant une grande partie de la nUit (ce 
qu'on tlomme la soirée), doit charmer de non> 
breux admirateurs. Est-il nécessaire de ré- 
péter ici jusqu'à nausées , combien est per-^ 
niciteuse pour les jeunes personties l'habitude 
de vivre dans des appartemens dont -Eair nîest 
que fort rarement renouvelé , tandis que tout , 
au contraire, contribue à le vicier : d'abord 
les exhalaisons continuelles de la transpiration 
d'une assemblée souvent très-nombreuse ; en- 
suite la fmnée des bougies et des lampes qui , 
par leur seule combustion , enlèvent à l'air une 
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partie de ses .principes essentiels , pour lui en 
communiqué de nuisibles ; ajoutons a cala h 
mielange incohérent de Todeur des fleurs et de 
celle des essences que le luxe fournit à la toi- 
lette. Les femmes qbi vivent aiusi renfermées, 
vi«nnent-elles à sortir , le moindre coup de 
v«nt , un air un peu frais , , suspendent leur 
transpiration , et des afifections catarrhales en 
«ont le résultat. Si ces affections se dirigent 
sur les organes de la respiration , ce qui arrive 
surtout chez celles qui sortent les bras nus ou la 
poitrine découverte , elle^ sout fréquemment le 
prâude de. la phthisie pulmonaire ou laryngée. 
Ces femmes ne ressemblent-elles pas aux 
plantes qu'on tient renfefmées dans les serres 
db^^udes; ces, plantes vivent bien pendant 
•^elque temps ., mais n^acquièrent jamais la vi- 
gueur que présentent celles qui ont crû en plein 
^ir y et si on les y transporte , elles ne peuvent 
«^y sokatenir. <Jael contraste nous offre la ro- 
buste vSlageoii^ ^^respirant ^ dès le matin , Pair 
imr^t frais delà campagne! son visage^ animé 
des couleui^ les plus vives , est le type de la 
santé; eUe peut braver impunément toutes 
les vicissitudes atmosphériques. !Nous ne sau- 
rions donc trop recommander aux mères , 
*d?habituer ^ autant qu'il est possible ; leurs 
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filles à supporter les impressions, d'un chaïigq-' 
ment <l'air ;. combien de maux leur préparent 
celles qui ne s'occupent que çfci soin de leur 
éviter les moindres inconvénîens ! ^ 

Ne pourrais-j e pas encore blâmer , dans cette 
circQnstance , Thabitude qu'ont nos jeunes 
élégantes d'empêcher FacGès de la lumière dans 
leurs chambres, au moyen de doubles draperieS; 
ou de persiennes constamment baissées? Là, sur 
xm fit enfoncé dans une akove obscure, éloigné 
des rayons vivifîançduspleii, elles languissent 
décolorées comme xme fleur qui s'étiple j aus^i 
le hasard ^eut-il que cette peau délicat^ et dér 
colorée se trouve un instant, en contact ayec 
une lumière vive ou cjxposée à l'ardeqr (Ji* so- 
leil y eîle offre bientôt tous les symptopaes de 
Fhérysi{)èle. Dans cette vie tout-à-fait inactive 
pour' le physique, le système nerveux acquiert, 
comme. nous l'avons déjà dit, une prédpmi-7 
nance: extraordinaire., ùnë susceptibilité qui le 
rend éhranlable à la moindre impression ; de là 
des maux de nerfs, des vapeurs, des giigraines 
périodiques , des affections hystériques , ime 
imagination qui s'enflamme souvent pour l'ob- 
jet le plus ordinaire; enfin, toutes les parties 
au préjudice desquelles le système nerveux ou 
encéphalique s'est accru, offrent le cachet de 
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k plus déplorable langueur ; ici'cVst un ëtat de 
maigreur extrême, une bouffissure, une déco- 
loration générales, des menstrues constamment 
supprimées ou inégalement établies, des fleurs 
blanches intarissables, et chez toutes une irri- 
tation sympathique nerveuse de l'estomac, qui 
se refuse à digérer les mets les plus légers; état 
qu'aggrave encore l'usage habituel du café, et 
l'emploi fastueux des élixirs à la mode. 

Quelemédecin que les circonstances appellent 
à exercer dans les rangs élevés de la société, se 
persuadé bien que c'est rarraaent dans le catalo- 
gue des pharmacies , mais bien dans les simples 
lois de l'hygiène, qu'il doit aller puiser des armes 
pour combattre énergiquement les maladies de 
la plupart des fenmaes. Qu'il se garde d^imiter 
quelques hommes qui, poussant la complaisance 
jusqu'à leur laisser ignorer la cause de leurs 
tourmens, s'apitoient langoureusement avec 
elles sur leur susceptibilité, blâmentla nature de 
n'avoir su les rendre belles sans les rendre sen- 
sibles, et se contentent de prescrire quelques 
potions calmantes, où figurent le musc, le 
castoréum , l'ambre et les éthers* Que s'afBran- 
chissant, au contraire, de toute condescendance 
ridicule, il leur dépeigne la mollesse et l'inac- 
tion comme l'état le plus funeste au corps,. 
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qu'il préconise^ exagère méme> s'il le faut^ les 
avantages de la promenade, surtout a pied, 
qu'il leur fasse entrevoir une distraction aussi 
agréable qu'utile dans les occupations domes- 
tiques, enfin qu'il fasse ressortir tous les agrë- 
mens de l'ëquitation dans la campagne ; quelques 
femmes peu sensées le taxeront de manquer de 
galanterie ou de complaisance ;, mais il trouvera 
une juste compensation dans la certitude qu'il 
aura de ne pas avoir compromis la dignité de 
son art, et dans les succès qu'obtiendront de ses 
avis celles qui n'auront pas dédaigné de les 
suivre. On ne saurait donc trop recommander 
à nos jeunes élégantes la fréquentation des fêtes 
qui se donnent dans les campagnes voisines de 
la capitale. Les montagnes russes , celles de 
Beaujion et autres, les jeux chevaleresques , 
le saut du Niagara , et mille autres frivolités 
du même genre , etc. , méritaient peut-être de 
fixer plus long-temps leurs caprices ; mais ces 
exercices pouvaient-îls échapper au sort com- 
mun à tous les objets sur lesquels la mode 
étend son empire : à leur apparition, on s'y est 
livré avec un empressement extrême; mais 
quelques dangers qu'on n'avait su prévoir , les 
ont jetés dans un oubli oii le désir de plaisir^i 
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plus bizarres ou plus nouveaux les eût infaiHi- 
blement places plus tard. 

Les enfans sont également trop sédentaires 
à Paris; leur constitution^ généralement scro- 
fuleuse, réclame les doux effets de Finsola- 
tiôn, et des exercices appropriés à leur âge. 
Lie besoin de ces moyens hygiéniques se fait 
particulièrement ressentir chez ceux qui appar- 
tiennent à la classe des marchands ou des ou* 
vriers iqui habitent les boutiques au fond des- 
quelles ils les forcent à rester immobiles ; car les 
ènfans des personnes richçs, aussi bien que ceux 
des indîgens, jouissent assez souvent d'une 
bonne santé : les premiers, parce qu'on les 
transporte plusieurs fois par jour sur les bou- 
levards, sur les places ou dans les jardins pu- 
blics; les seconds, parce que les parens, pour 
se débarrasser de tous soins k leur égard , les 
laissent librement courir dans les rues pendant 
des journées entières. 

Je n'entrerai dahs aucun détail sur les diffé- 
rens genres d'exercices ( sous forme d'amusé- 
mens), auxquels on se livre habituellement à 
Paris ; il n'est pas une rue dans laquelle on ne 
compte huit ou dix saUes de billard , deux ou 
trois d'armes et une de danse; nous avons qga- 
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ïement plusieurs jeux de paume et de balle^ et 
plusieurs écoles de natation. 

Parmi ces derniers e'tablissemens ^ on doit 
surtout remarquer celui gni jest adossé à la 
pompe à feu du quai des Invalides, et auquel 
on a donné le nom d'école thermonectique. 
Le bassin qui est destiné aux exercices de 
la natation a cent pieds environ de longueur 
et une profondeur variable dans plusieurs 
points ; elle est de huit pieds dans les en- 
droits réservés aux plongeurs, et de quatre seu- 
lement dans ceux où s'exercent les élèves j le 
bassin est convenablement doublé, et Peau 
dont la température est élevée ou diminuée à 
volonté se renouvelle continuellement. Quant 
à la température des saUes et des cabinets, elle 
est toujours maintenue à seize degrés, ce qui 
prévient tous les accidens qui pourraient résul- 
ter du passage subit d'une température chaude 
dans une atmosphère froide. En des principaux 
motifs qui doivent recommander cet établisse- 
ment àl'attention des médecins, c'est que l'exer- 
cice de la natation a de tout temps été cité, par 
ceux qui se sont occupés de l'application de la. 
gymnastique à l'art de guérir, comme propre à 
développer les muscles de la poitrine, et, par 
conséquent, comme un préservatif delà phthisie 
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pidmonaire.Or^ on sait combien sont nombreux 
dans la capitale les jeunes gens qui offrent une 
disposition à cette funeste maladie. 

Des Gymnases modernes. 

Un établissement public spécialement con- 
sacre à Féducation physique, c'est-à-dire au 
développement de la force et de Ténergie mus- 
culaires, et dont là Saxe, la Prusse , l'Allema- 
gne et la Suisse nous ont offert des modèles 
depuis la fin du siècle dernier, est, chez nous, 
d'une origine si re'cente , qu'il n'est encore qu'un 
très-petit nombre de personnes qui soit instruit 
de son existence. Sans doute l'Europe n'accu- 
sera pas la France d'avoir langui dans la mol- 
lesse, et dédaigne les avantages d'une constitu- 
tion robuste et vigoureuse, depuis l'époque 
( 1 786) 011 l'on chercha à remettre en faveur ces 
sortes de collèges que les gouvernemens de la 
Grèce protégeaient d'une manière si remar- 
quable; seulement la France se voua, pour 
ainsi dire, exclusivement aux exercices mili- 
taires , et les lois que pendant cet intervalle de 
temps elle imposait aux nations ses voisines 
attestent les succès qu'elle obtint de la culture 
de cette branche de la gymnastique. Un mi- 
nistre espagnol, conseiller de Charles IV, et 
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qui porte aujourd'hui le titre de citoyen frân-- 
çais , dont îl ^'est rendu digne y profita de Pins- 
tant où, par la pacification générale de l'Europe, 
nous avions abandonne le métier des armes, 
pour nous faire sentir les avantages d'une ins- 
titution dont l'objet essentiel fût l'enseignement 
public des cçxercices corporels, rendus com- 
patibles avec l'éducation intellectuelle et mo- 
rale que réclamait l'e'tat de notre civilisation* 
M. Amoros deVeloppa dans plusieurs socie'tës 
savantes les principes qui devaient servir de 
base à cet enseignement, et fixa l'attention d€;s 
hommes qui prennent intérêt au bonheur de 
leurs semblables. Jaloux de contribuer au succès 
d'une entrepris^ utile, M. le comte Chabrol, 
pre'fet du département, honora l'institution 
naissante de sa protection particulière, et fit 
lui-même les frais des machines qui devaient 
servir aux premiers essais d'exercices gymnas- 
tiques. Le résultat ayant repondu à l'attente 
générale, le gouvernement mit un local à la 
discrétion de M. Amoros , et y ordonna les dis- 
positions convenables. Je ne chercherai pas à 
décrire les différens exercices qui se pratiquent 
dans ce gymnase, on peut consulter à cet effet 
les divers traités de gymnastique médicale et 
particulièrement celui de M. le docteur Londe, 
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qui en donne une description exacte^ et déter- 
mine leur application hygiénique ; j'observerai 
seulement que la plupart d'entre eux nous sont 
connus^ soit qu'ils figurassent dans les anciens 
gymnases , soit qu'ils fissent partie dé nos exer- 
cices ordinaires; leur but se réduit toujours 
au développement des muscles , à l'augmenta- 
tion.de souplesse et de liberté de la partie exer^ 
cée, et fréquemment de celle avec laquelle elle 
à des rapports. 

Avouer que l'éducation ne saurait être par- 
faite^ si elle ne contribuait en même temps 
aux développement des facultés inteUeciuelles 
et à l'augmentation des forces corporelles, 
n'est-ce pas attester que les honunes qui 
ont cherché à remettre en vigueur parmi 
nous les institutions gymnastiques, ont tâché 
de concourir au perfectionnement de l'espèce 
humaine; et tenir compte de leurs efforts et de 
leurs travaux , c'est reconnaître les droits qu'ils 
ont acquis à l'estime et a la considération pu- 
bliques. Mais de la nécessité de joindre l'éduca- 
tion des muscles et des sens extérieurs à l'édu- 
cation de l'organe de la pensée, s'ensuivait-îl 
qu'il fut indispensable, aujourd'hui, d'instituer 
des écoles particulières spécialement destinées 
aux exercices physiques? C'est une question 
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dont la sohltîon a été vivement agîtëe comme 
objçt d'intérêt gênerai et de k plus haute impor- 
tance ^ et qu'un grand nombre d'hommes aussi 
recommandables par Idurs talens que par le ui* es- 
prit philantropique ont cru devoir re'soudre par 
la n^ative. En effet , deux systèmes généraux se 
contrebalancent réciproquement daiis l'e'cono- 
mie humaine : ce sont le système nerveux et 
le système musculaire ; le développement ex- 
trême de Fun détermine constamment la fai- 
blesse relative ou même directe de l'autre, et 
leur accroissement simultatié , ou bien ne s'ob- 
tient qu'avec peine , ou bien se fait remarquer 
par un défaut d'énergie dans les fonctions aux- 
quelles concourent les organes qui les compo- 
sent. Or, en instituant des établissemens par- 
ticuliers propres à l'exercice des organes de 
l'intelligence et de ceux des mouvemens , n'a- 
t-on pas à craindre que les jeunes gens ne se 
montrent plus zélés pour ceux qui présentent 
l'étude sous l'apparence de jeux et d'âfeusemens 
que pour ceux où, contraints à une vie séden- 
taire , ils s'occupent de travaux d'esprit dont ils 
sont moins à même de calculer les résultats? 
C'est en effet ce qui arrive; une moitié des jeu- 
nes gens se livre aux exercices gymnastiques 
avec une ardeur exagérée , et que se garderont 
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constamment de réprimer ceux auxquels est 
confiée la direction des gymnases^ puisqu'elle 
atteste les succès de leurs méthodes; Tautrc 
moitié se dégoûte de lutter ou de rivaliser avec 
des individus de force , de condition et d'âge 
différens, ou craint le ridicule d'un spectacle 
encore peu conforme à nos mœurs. Ainsi , je 
crois qu'il serait préférable d'instituer des exe^ 
cices gymnastiques dans les collèges mêmes ^ et 
de n'insister particulièrement que sur ceux qui^ 
à l'avantage de développer convenablement les 
forces^ joignent celui ^ non moins à désirer^ de 
donner au corps des attitudes, nobles et gra- 
cieuses , de l'assurance et de l'agilité , et on ne 
saurait surtout éviter avec trop de soin la triste 
monotonie des exercices soumis à des règles ri- 
goureuses. Au reste , qu'on établisse des gym- 
nases partiels dans chaque coUége, en réservant 
le gymnase normal pour l'équitation^ l'escrime, 
l'instruction des sapeurs -pompiers^ ou l'ap- 
prentissage du maniement des armes ; ou bien 
qu'il n'existe qu'un seul établissement oii les 
individus de tout âge , de toute condition et 
même de tout sexe , iront développer leurs 
muscles , on s'éloignera essentiellement du but 
qu'on doit se proposer , tant que la direction 
de ce gymnase ne sera pas, comme nous 
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avons >eu occasion de le faire remarquer ail- 
leurs (i), exclusivement confie'e à des hommes 
imbus de connaissances suffisantes pour j uger de 
Finfluénce des exercices sur l'économie humai- 
ne^ et décider de ceux qui sont compatibles avec 
Page, la force, la constitution, la condition et 
même avec quelque disposition maladive des 
individus qui s'y soumettent. Puisque nous vou- 
lons imiter les anciens, nous devons savoir que 
leurs gymnases e'taient gouverne's par plusieurs 
officiers , parmi lesquels on remarquait surtout 
lé gymnasiarque ou le surintendant de toute 
la gymnastique, le pedotribe ou prévôt de 
salle, qui enseignait la partie mécanique des 
exercices, et'bornait tour son savoir au détail 
de leur description f enfin le gymnaste ou le 
niaître des exercices , véritable médecin hygié- 
niste , qui en connaissait le pouvoir et les effets, 
et décidait de leur emploi. Dans le gymnase 
récemment établi dans la plaine de Grenelle , 
sous le nom de gymnase normal civil et mili- 
taire , on ne trouve encore , du moins jusqu'à 
présent, que des prévôts et un surintendant 
ou directeur. 



(i) Revue médicale ; Analyse du Traité de gymnastique 
médicale du doctenr Londe. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

Constitution médicale propre à chaque 

saison. 

Toits les corps auiniës sont soumis à Tin- 
fluence des saisons y tous sont diversement 
iiK>difies^ non-seulement par la.tempcfrature^ 
mais par toutes les conditions météorologiques 
propres à chacivne des fue'riodes principales de 
Fannëe. Le plus susceptible de tous les êtres , 
l'homme , sauraiti-il se soustraire à Faction de 
causes dont l'empire est si puissant ; et puisque, 
<iân$ chaque saisoâ^ la constitution physique 
4e son coi'ps acquiert une disposition nouvelle, 
'puisque les fonctions de^on entendfenient, ses 
xlëterminations , ses passions varient , les chan- 
gemens ne peuvent-ils pas être portes au point 
de constituer un état maladif, et les affections 
qui se développeront dans cette circonstance, 
quoique entièrement indépendantes de la sai- 
son, n'offriront-elles pas un caractère qui coïnci- 
dera avec la disposition du corps nouvellement 
acquise? Cette vérité, attestée par l'expérience 
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de tous les siècles, a été confirmée par les éçiit$ 
d'Hippocrate , de Baillou > dfi Sydenbajn , de 
Stoll, de Pringle, d'Huxbara , de Lind, d'HîIr 
lary. Ces observateurs oov montre' combien Fë- 
tude de Fair qui nous ^avironwi, des v^riatiox^ 
que subit sa tempp'ratujce :, et des qhangemeo$ 
qu'il peut éprouver dans ses proprie'tes chitoir 
ques , est utile, au médecin qui veut exercer 
5on art avec espoir de succès. Qui artem mer: 
dicam redâ mvestigaiiônç. comequi volet ^ 
is primùm quldem cuini t^mpQrd in consi- 
daratiouém adkibere débet ^ quid h(xrum 
quidque possk..,. Telle est Fimportancq que 
le père de la raédecinse attaphait à Fetude des 
considtutioas raëtëorplôgiques , qu'il en fait 
Fobjet du premier précepte qu'il adre§60 au 
mëdecîn dans sôa excelLint Traite xfo (tere, 
aqtds et Ibcls. Hœc igi^ur si quis Tnerit^ 
coïKipi^ :et ixundderabiti ù^ prçecognos^t 
plurinm omhinb quœ ex'hujus modi îmtr 
4atiouibus siMfuiura: celui qui sera p^p^tré 
de cette étudey pourra, pré voir la plus grande 
partie • de m qui doit résulter de ces ^'Cbange- 
iliens dans les saisons. 

Mais bien qu'on ne puisse mettre ^n doute 
FinfLiiénce des vicissitudes atmosphériques sui* 
je coorps humain , et Findâspensable nécessité 
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de IVtnde des météores les plus apparens , ne 
serait^e pas neaamoins céder à une préven-' 
-Aon aussi exagérée qu'irréfléchie, que de croire 
qu'on doive exclusivement aller chercher, et 
qu'on rencontrera constamment dans les consti- 
tutions météorologiques > la cause des maladies 
qui sévissent , d'une manière générale , à cer- 
taines époques de l'année. S'il en était ainsi, 
la perfection à laquelle les progrès des sciences 
physiques ont porte les instmmens au moyen 
desquels on peut apprécier les diverses condî* 
tions de l'air > ne laisserait aucune incertitude 
sitr la possibilité de prévoir rigom^eusemem la 
nature et le caractère des maladies régnantes, 
et de déterminer les précautions hygiéniques ca- 
pables de soustraire à leur action. Mais avouons 
que l'art semble étretencore bien éloigné d'ob- 
tenir un tel résultat, et ne nous dissimulons pas 
qilë nous ne sommes guère plus avancés sur ce 
point ique nte Pétait Hippocrate lui-même. 

î Le grand problème des constitutions mer- 
ditâles ne pourra é|re résolu que lorsque, 
indépendamment de tou^ les phénomènes at<^ 
mosphériques , on tiendra un compte exact de 
toutes les autres conditions au milieu des- 
quelles se développent les maladies^ des:.sai* 
éjons; tds que le genre de vie, la nourriture. 
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les occupations diverses , etc. , et qa'on cbw*- 
chera à spëei&r la part qm peiii a\€bf0U 
chacune de ces conditiaos au dëveloppéfnmt^ 
à la notarche , au prc^&ès et à k teTmiDarfâo& 
des Maladies. ]N'a*t«on pas> en &vefar d'une 
telle opinion , le^ dotuës qn'ônfr apportes à 
l'égard descoBStitutiosis ifoeteorologiqnes, trois 
hommes ck>nt les écrits portent l'empreinte de 
l'observatiou la plu» exacte et de i'exp^ience 
la plus consommée : Sydenham , Boerrhaave 
et Van-Sijtiéien ? Le premier avoue avoir ob-»- 
serve que les changemeos de l'atmosphère , la ' 
chaleur^ !e froid ^ là sécher œse^ l'humidité, 
rélasticîté^ la |^sa&teur del'aii% n'om qu'une 
influence indirecte sur la marche de la cons^^?^ 
titution ttàtîoniiaire > taiîdis que toutes ce^^:;! 
circottstances en Avaient ime bieu ilxatqué^sur 
les maladies intercurrentes (i). BoérrliâdTeTef^ ^ 
garde > comme cause ds& difS&réntes coctsiiin-»- 
lions > plutài u» cbang^nMLt ines^pticabledam 
certaines e^hdiaisoiiS'y qu'um tatiaii^of conirae 
dans le milieu ambiant (2)» Eafkk âon ij^lustre 
commefttateur dit avoir observe > pendant 



(1) Opûscïtla»,\ Epistdîd adR. Brddjr^ P^S' ^^7* -^^sié^ 
lûdàtnî,, . 

(2) Aphorismide cognoscendis et curandismorlriSy^ii^xifjL ^ 
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-mxiées consécutives , les variations du baro* 
mètre et du themiomètre^ non moins que la 
direction des vents et la quantité' des pluies , 
aaas avoir jamais reconnu la moindre influence 
^e la part de ces changemens atmosphériques 
^or le cours des maladies épidëmiques ; mais 
que ces vicissitudes diverses produisent seule- 
ment des maladies intercurrentes (i). 

Dans aucune contrée ou dans aucune viUe > 
on ne rencontre plus qu'à Paris des matériaux 
4e tout genre ^ disponibles pour l'établissement 
des constitutions médicales : les observations 
météorologiques y sont recueillies diaque ]our 
avec une exactitude, rigoureuse ; des praticiens 
distingués font insérer^ dans la plupart des 
ifoumaux de médecine , le résumé des msdadies 
qu'ils ont observées pendant la durée de chaque 
•trimestre; les médecins des principaux hôpi* 
4aux ou hospices publient^ à des intervalles 
assez rapprochés^ le tableau des maladies qui 
ont régné à certaines époques ; enfin plusieurs 
«lèves y choisissent les constitutions d'une ou 
de plusieurs saisons pour sujets de thèses inau- 
gurales. Cependant^ au milieu de cette richesse 



(l) Commentaires d a paragraphe i4o8 des Aphorisines de 
Boerr&aaTe. 
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.s^arente de faits^ avec cette mnltîtude de 
jiiayens> on cherche en vain depuis long7teinps 
.un résultat > et tout porte à croire que. Paris 
;Sera constamment le lieu oii il sera le plijs dif- 
ficile d'assigner ^ non pas positivement , lirais 
seulement d'une manière probable , les mala- 
dies consûtutionnelles et Fëpoque de leur ma- 
.nifestation. Qu'on prenne en effet le terme 
moyen des observations insérées dans un jour- 
nal pendant un certain nombre d'annëes, et 
qu'on le compare à celui qu'on obtiendrait de 
l'examen des faits contenus dans tel autre jour-» 
nal, dans le même espace de temps, et l'on 
sera frappé de la différence qu'offrira chacim 
, de ces résumés. Si d'un côté on rencontre des 
, maladies qui semblent s'accorder avec la cons- 
titution météorologique,, quelles en soient le 
résultat, ou qu'elles se trouvent simplement 
être avec elle dans des rapports de coïncidence, 
. d'une autre part on voit les maladies régnantes 
$e déclarer et exercer une action meurtrière 
dans des cirçonstaQces^ diamétralement oppo- 
jsées aux conditions atmosphériques qu'on a 
constamment regardées comme les plus favo- 
ra)3les à leur développement; : ce qui dépend, 
. 4'ime manière évidente, du contraste des po- 
^§iuojis dans lesquelles se trouvaient l^ qbser^ 
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tfttean, dont les uns exerçaient .dam les ratigs 
êeiéi ât la sùi^é, tandis ^e d'aati^ êe boN 
naient ntodestement à offirir des tebleatit no^ 
«oIûgi^«s dresses sur des notes recneillies dans 
les diSS69 ouvrières, ou sur les t^istres des 
maisons de tharité. Les uns et les autres sem*- 
blent Méu souvent n*avoir eu en tue que la 
maladie, et avoir uégligë de recheit:her ou de 
constater Tëpoque de, son invasbn qui offre 
qaeli{ttefois beaucoup) d'ëloignement et de dif 
Ureûtà avec Tcipoqué où ils sont appelés Jl 
Fobservèf . On ne peut hon t>lus, maliieureu^e*- 
ment, tirer des inductions applicables à la ville 
entière, des faits observa dans quelques \oca^ 
Uvéi particulières , et notamment dans les hos- 
pi(Ces, quelles que soient d'ailleurs Texactitude 
et la persëvërance avec l^quelles on poursttive 
une st»nblable tâche ; et cela , psa-«e que la 
plupart des individus contenus dans ces lienx^ 
quoique d'ailleurs exposés en commuu à une 
grande somme d'influencés identiques, sôttt 
très^avancés èu ége ou affectes de makdies 
coustàntes, d'infirmitës qui donnent k chatutx 
d'eux une imp/iasidTUibi/iié tout-^-fait diffë- 
rente. Il ikui doue aller chercher ailleurs et 
sur une mass« plus cousidâ-able de la p(^uki~ 
tlQA , i'exprèssioû t^Bërale égn diterses «Qtt»> 
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è Is: trouver > m looy^a delà marche »à)]^(fe 
dans la f asette de sam^» et qui çQm»t6 è pn» 
bUer, tous les di» jeiu's> le relfvd de tontca 
les mdadîes sdpûses dao« les hôpitaux de PeH8> 
par h voie du bureau central d'adoùssion > si-* 
md^pendamment de$ lacunes que laiâae Tah» 
«ence de la d^igoatiP» de Vèg^, du aes^e «t de 
la prefes^iou de diaque malade* on ne savait 
aussi qu*u» grand nombre d'individu* ee ae 
déterminent à réclamer les secours publics que 
lorsqu'ils ont entièreisent^uîsd leurs ZBoyens 
partîfiuliefôj c'eftt^à-dire après des recbntea» 
ou losg-temps après Tinvasion de leurs mabip 
dieSï qni sf sont déJari^es» même esses sou" 
vent> dans la saî^n qui procède Celle pendent 
laquelle ils sont admis dans les bô|ûtaus« 

S'il m'est pemùs d'omettre mon opinion k cet 
<fgard, il me semble qu'on approelieraitplospr^ 
dubut endressantletaWesiu e»aptetd^uill^d«s 
maladies traita pendant la dur<^ de cbaipie 
miois ou seulement de chaque trim<^u*e dans 
les dispensaires ; parce que Itjs individus admis 
9 recevoir des soins de ces dtablissemens^ ftwv 

ment une classe qui peut être regardée comme 
se trouvant à peu près constamment placée 
dans des conditions de professions, d'habi- 
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tude$et de nourriture ^ qui ofiirentleplûsd'ana-'. 
logie; et que> rëdamant des secours^ le plus 
ordîuaireiïieQ^ dès l'appaiition des premiers 
symptômes KJe leurs maladies , il devient pins 
facile de saisir les rapports de ces dernières 
avec -toutes les circonstances dans lesquelles 
elles se déclarent^ et de dëterminer la part 
qu'ont e\\e les variations aunosphériques dans 
leur développement, leur caractère, leur mar- 
che régulière bu leurs complications. 

En- dernier rësumé, il existe sur le rapport 
dés maladies avec Pëpoque de Pannée ou jelles 
font sentir leur influence, de la manière la plàâ 
^cfnepale, dès incertîudes,'desbbscuritës mêmêy 
que le tfemps «t des travaux assidus peuvent 
seuls faire disparaître (i); et je regarde encore 
comme impossible aujourd'hui d'établir rigou- 
reusement l'état -des constitutions médic^des 
pour Paris. Les considérations suivantes , quel- 
que peu développées qu'elles soient, me sem- 
blent être néanmoins les seules qu'on pmsse 
avancer avoir été déduites d'un nombre d'ob- 
servations suffisant , pour donner le pressenti- 
ment de l'apparition, à certaines époques de 



(^) Voyez Tarticle ConstittUion du Dictionnaire dle&.Scien<^s 
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Vannëe , des maladies sur lesquelles êlléi^ 
s'étendent. 

Premier trimestrei. 

La température de Phiverà Paris est ordînûî- 
rement froide et humide , et eelaprinci j)alement 
pendant les mois de janvier etde février j màisle 
passage des derniers temps de Famomne à l'hiver 
se fait d'une manière assezpeusensible ^'et quand 
cette deriiière saison est rùdë, il est rare qu'elle le 
soit pendant deux années^consécuuvesrAucom- 
mencement de l'hiver, les affections^ càtarrhàles 
sont très-nombreuses ; les phlegmasies des di- 
verses parties des voies respiratoires le Soril 
aussi; mais elles affectent 'particulièrrafieM ht 
membrane muqueuse qui les revêt intérieure-^ 
ment j de-là un grand nombre d'angines iâryii* 
gées ou trachéales , et de catarrhes piikiiô^ 
nairès* Une quantité .assez considérable de 
pleurésies , de pérîpheumonîes ' et d'autres 
phlegmasies extrêmement aiguës, signalent le 
début de la constitution éminemmétfuiufiain'-* 
matoire qui se développe dans février et mars* 
A cette époque, la rougeole commence à se 
faire remarquer; la toux. prend quelquefois i 
chez les çnfans , le caractère de la côqtteluchè; 
et quand ceué dernière maladie se déclare versi 
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lit fia de rhiver ^ elle seVit ordinairement d'une 
manière générale « et semble affecter parti- 
culièrement les enfans de la classe du peuple* 
Les fièvres iatermiltentes sont très-frëquentes ; 
j\^ç^é/9 Qiéme des affections riiumatismales 
çt itrtjbirittqiiesi les personnes dtez lesquelles 
ef s (J/9r&ièir«9 maladies smit oonsuntes, éproa- 
f^l9Lt» k 9eXt$ éfoqpe, des eusptfrations sen*- 
iikUs. Lç mois de mars , dont la température 
9$t Bsser souvent froide et sèche , et pendant 
lequel les vents du nord et du nord^^est soo^ 
flent ^Helqiidbis d'nne manière extraordinaire^ 
d^vieot fonestf aux malades atteints de phthi- 
Ûepnltncmâire^ qu bien la dëeide chçz ceux 
Çii nWi'ent qu'une disposition à cette cruelle 
iQïlpdi^*: Les personnes qui sç trouvent dans 
YnfÈfi 041 rentre de ees positions défavorables 
U9 çourp9tit éviter avec trpp de soin^ pendant 
cettf partie de Famiëe, d'habiter les quartiers 
ifl/9V^ qui avQlsinsnt Teiteriçur de la ville, et 
pi5trUcuU(^r«n)ent peux ^ sont places spr Iç 
tefralaqui la domine au nord; elles feraient 
^nfioinj^ni mieux d'etajujir leur domicile dans 
lies quartiers popnleipi du eeotiPQ dç la ville , 
d^nt l'aîr est uéce^sairemenl; pli(s humide et 
moins Qgité* 

C'est awsi ^us le règne de la constitution 
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mçtëorologiifue de cîette partie de Vmnée,/ 
que le croup e;xerce S^s ravages pour se 
couiinuer , très-souvent d'une manière épidé- 
mique > dans la saison suivante. La precipi^ 
tation ïivec lacjueJIe, à ^apparition de ; qudi^ 
ques belles journées de la seconde moitié do 
mars , le§ parens débarrassent leurs enfan* 
des véteroens chauds de l'hiver , pour mettra 
tout à découvert , leurs braç et leur cou, peut ^ 
dans bien des cas, rendre raison de la fréquence 
de cette maladie essentiellement inflammatoire , 
et qui n'exerce souvent de si terribles ravages, 
que par Fhési tation qu'on met à lui opposer, dès 
son début, les moyens anti - pblogîstiques les 
plus énergiques , ou bien parce qu'on la confond 
avec d'autres afFeciioa« du système des voies 
respiratoires, moins dadgereusès, telle que la 
coqueluche, dont les symptômes précurseur^ 
diffèrent asiez peu, et qui se déclare ordinaire- 
ment dans la même saison. Enfin , il n^est pa$ 
rare de voir à cette époque des ophtalmies 
sévir d'une manière générale, mais on a remapi* 
que qu'elles sont ordinairement peu- graves, et 
qu'elles laissent plus rarement après elles , que 
ne le font les ophtalmies sporadîques ou celles 
^i régnent épidémiquement ailleurs, des 
taies on autres accidens chroniques. 
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LHiiver est la saison la plus chargëe en 
mortalité; dans le tableau des dëcès qu^aiit 
offerts les dix années qui finissent en 1817, 
et qui ofire un résultat de 2i4^9i4^ elle a 
fourni le nombre de 59^536 ; ce qui donne 
nn terme moyen de S^gSS. Dans ce "nom- 
bre, se trouvent communément i,4oa per-^ 
sonnes qui ont succombé à quelques-unes des 
affections du système pulmonaire , et dont 600 
environ appartiennent exclusfvement à la 
phthisie. 

Second trimestre. 

Cette partie de Fan ûée est pour nous d'une temr 
pérature fort inégale : les vicissitudes atmosphé- 
riques y sont telles que les jours eux-mêmes pré- 
sentent quelquefois^ entre le matin et le soir^ une 
différence de chaleur de quinze ou seize degrés ; 
et c'est particulièrement dans le mois d'? vnl et la 
première moitié de mai que se font remarquer 
ces intempéries. Dans cette saison^ la marche 
des maladies aiguës se fait avec une extrême 
rapidité^ et un grand nombre de celles qui 
s'étaient revêtues d'un caractère chronique, 
prennentiin état d'acuité qui les rend mortelles , 
mais qui , dans quelques cas , favorise leur hèu- 
i-euse solution* La plupart des éruptions çu-r 
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taîiëes pàpcrissfent à cette, ^oqué : la roitçeolè 
que nous avons vue se.tl^larer dans la. cons- 
tkutîon précédente, augmente jnsqu'à Fëquî-' 
noxé de printemps pour disparaître entière^ 
niem vers le milieu de Fête', tandis que la va- 
riole ne commence ses ravages que pendant lé 
printemps ( qui forme le trimestre dont nous 
nous occupons ) pour re'gner pendant Pëte' et 
nteme Fàutomne , et disparaître pendant Fhï- 
Ver.*^ Cest principalement dans les mois de 
mars , avril et mai que les atitorit e's locales 
sont chargées d'éveiller Fattention des pâ-^ 
rens sur Fapproche de ce flëan destructeur 4 
et d'avertir la classe ouvrière et lés indigène 
que le- gouvernement se charge lui-même 
de pre'server leurs enfans de ses suites fa^ 
nesies.i\fais combien la philanthropie n'a-t^ 
elle pas à gémir de voir que, dans un siècle 
où tous les hommes sont appelés à profiter des 
lumières , dans une ville où le gouvernement 
exerce une surveillance aussf active que pater- 
nelle, la. petite- vérole compte encore annuel- 
lement un si grand nombre de victinies! « Quelle 
» peut donc être , disent MM, les membres du 
)) Conseil de salubrité , la cause de Faugmenta- 
» tion d'une maladie que nous avions vue de- 
» croître sa heureusement et avec tant de rapi- 



» dite? SeraitrUvraiqaeundbqa'iWQ partie du 
)> f^^Tgé rivalise avec l'adimoistratioa poor 
D propager la yacdne^ xm» aotre partie de 
i> ce même clergé > mue par de fausses idées 
7> de religion y rejette avec force un $xm 
y> utile préservatif? Serait-il vrai ijue la coo» 
» fessiooi le» missiouuaire^, rejcaltation t^ 
» ligitfuse aient pour résultat de persuader 
» à de maliieureiu parens qu% ofiensent 
9 Dieu en repoussant la mort prête k ddvcH 
» rer leurs ^&ns (0? » Enfin les diverses 
espèces d'angines , les coryza > les catairlies 
pulmonaires qui se déclarent fréquemment 
pendant le printemps , peuvent être souvent 
attribués au peu de soin qu'on prend* à PanSt 
de se garantir de l'impression de ces alterna^ 
lives de cliaud et de froid, à cette manie dan* 
gereuse qu'ont la plupartdiîs femmes, de suImt 
tituer brusquement des étoffes légères k l^nrs 
fourrures. 

La mortalité de cette saison* et surtout 
celle des mois d'avril et de msÀ, pqrte^ }e 
plus ordinairement et en majeure partie» sur 
des malades affectés de maladies «ligiu^» elle 



(i) Rapport gênerai sur les travaai dtt Gettsei! , pendant 
TaoTiée 1818. 
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esti pour le printemps^ en totalité, dé 6B,Ûat 
pendant le même éâpàce de teijips sur lequel 
notb avoti$ Calculé pour le trimestre précédent, 
c'eàt'-à^ire pendant les dk années qnî finissent 
en 1817. Or, son terme moyen serait néces-* 
sairement de 5,66à. 

Dans le printemps, la mortalité des personnes 
affectées de quelques -nnes des maladies du 
système pulmonaire est inférieure de quelque 
chose à. celle de l'hiver; mais aussi la quantité 
de décès que fournit à elle seule la phthisie, 
semble augmenter ; car, dans le tableau dressé 
sur lés années 1816, 1817, 1618, 1819, cette 
quantité Serait de B6ù , au lieu d'être de 697 
qui est désigné comme le terme moyen de la 
saison précédente^ 

Troisième trimestre. 

La température die l'été difière selon les mois 
qui forment cette saison; en général, celle de 

juillet et d'août est chaude et sèche, mais celle 
de septembre est constamment chaude et htb- 
mlde. C'est à cette époque , id comme dans 
toute autre contrée dumi^e parallèle, que se 
manifestent les orages; l'obstacle que fonnent 
k la tive agiution de l'air, soit les montagnes 
qtd dominent pre^e de toute part la ville, soit 
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la hauteur des maisoiis elles-méme» etrF«troi- 
lesse des mes^ rend étouffaos parfois les vents 
du sud et du sud-ouest. C'est particulièrement 
chez le sexe, dans les temps voisins de cekii.de 
Pdcoulenient menstruel , que cet état de cha- 
leur et de pesanteur de Tair semble avoir un 
effet sensible. Presque toutes les femmes à va- 
peurs éprouvent alors une altération, d'esprit 
et de caractère qui dénote une attaque immi- 
nente ; l'habitation des lieux voisins de la ri- 
vière , et surtout des maisons placées directe- 
ment sur les différens quais exposes au iioikI^ 
pourrait^ pendant cette partie de l'aunëe, être 
fayorable à un grand nombre d'entre elles*....* 
Les maladies présentent ici la plupart des ca- 
ractères qu'elles ont coutume de revêtir pen- 
dant les chaleurs de Fête' : ainsi on rencontre 
des fièvres bilieuses , des embarras gastriques 
et intestinaux , des cholera-morbus, des phJeg- 
jnasies des organes parench^ateux , telles 
que des hépatites , des néphrites , un grand 
.nombre d'éruptions cutanées qui se sont dé* 
veloppées sur la fin de la tonsti^utiop du tri- 
mestre précédent , comme, la variole , la va»- 
cèle, quelquefois la rougeole, des dartres, des 
érysj pèles pustuleux, des zonâç, des angines 
tonsillaires i des ophtalmies y il ^emWe alors 
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^e les yeux , accoutume^ à une lumière dont 
les brouillards des saisons précédentes mitî- 
geaîent l'e'clat, ne puissent supporter qu^avec 
peine celle qui nous vient des rayons du soleil 
de l'ëtë. C'est aussi à cette époque que la plu- 
part des névroses s'exaspèrent, qu'il en naît un 
grand nombre, et que les complications ner- 
veuses sont conununes. On observe aussi quet 
q[ues mœlena qui sont pourtant assez rares à 
Paris , mais les coliques y sont très-fréquentes. 

L'été est la saison qui charge le moins nos ta- 
bleaux de mortalité : pendant les dix années 
précédemment désignées , cette saison né four- 
nit que 47,341 décès, c'est-à-dire annuellement 
environ 4,734. La plus grande partie porte sur 
des individïis affectés de névroses ou de phleg 
masies qui se sont compliquées d'adynamie et 
d'ataxie. Les décès par cause de quelques af- 
fections du système des voies respiratoires , y 
sont moins nombreux que dans aucune autre 
saison. 

Quelques personnes prétendent, et avec rai- 
son sans doute, que la diminution des eaux de la 
Seine ne, permettant plus à cette rivière , pen- 
dant l'été , de dissoudre complètement l'énorme 
quantité d'immondices dont elle est le récepta- 
cle, devient la cause d'une certaine quantité des 
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maSadtes des oi^an^ digestifs^ qui se d^Iareat 
à Paris sur la fia dé l'été et au commencetneat 
de Fautomne. Cest à tort^ sans doute ^ qii^on 
hésiterait à opposer à l'opinion des gens qui 
chercheraient à montrer cette crainte ccmune 
peu fondée > l'observation de B. de Jussieu qm 
reconnut et prouva qtie les maladies épidemi- 
ques qid exercèrent de grands ravages pendant 
l'été et l'automne de 1 73 1 ^ trouvaient leur 
source dans l'usage des eaux de la Seine; car 
bien que l'inculpation de ce célèbre natura- 
liste portât exclusivement sur la présence d'une 
grande quantité de plantes marécageuses dont 
83 trouvaient infestées la Seine et toutes les pe- 
tites rivières voisines , il n'en reste pas moins 
certain que les principes de corruption trans* 
mis à l'eau par ces plantes^ eussent été entiè- 
rement annulés si la quantité d'eau eût ét« 
double de ce qu^elle se trouvait être à cette 
époque* Qr^ il suffit de savoir que pendant les 
sécheresses l'eau a été corrompue une foï% 
pour être autorisé à admettre que , dans de pa- 
reilles circonstances, elle peut l'être encore 
par de nouvelles causei. Une telle matttre mé- 
rite apurement toute l'attention des autorités 
chargées de veiller au salut du peuj^a^ 
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Quatrième, trimestre. 

• . • ■ • 

La constitution atmosphérique de Pautomne 
est en général douce et froide , mais constam- 
ment humide; car, pendant les trois mois qui 
forment cette partie de Tannée, on espérerait 
en vain , le plus ordinairement, obtenir plus 
de vingt beaux jours, et l'on est presque sur 
d'en avoir au moins trente -six de pluie. Le 
sud-ouest, l'ouest et le sud sont les vents qui 
régnent le plus souvent. La fraîcheur des soirées, 
l'humidité des nuits, la fréquence des pluies, les 
épais brouillards qui couvrent quelquefois toute 
la ville sont les principales circonstances qui con- 
courent à rendre, pour nous, cette saison très-' 
féconde en maladies. Les affections catarrhales 
semblent particulièremennt dominer : viennent 
ensuite les fièvres intermittentes, les diarrhées, 
les dyssenteries , les colera-morbus , les coli- 
ques intestinales et autres maladies, sur la pro- 
duction desquelles les fruits peu mûrs dont le 
peuple fait imprudemment usage à cette épo- 
que, semblent avoir une influence bien active. 
Des praticiens consommés s'accordent à regar- 
der le melon comme celui de tous les fruits qui 
occasione un plus grand nombre de dyssente^ 

\ ai 
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ries^ et attribueiit cette action funeste de sa 
part à la facilite avec laquelle il arrête la pers- 
piration cutanëe. Cette circonstance fait dësîrer 
la remise en vigueur dhine ancienne ordon- 
nance de police^ qui proscrivait a Paris )a vente 
des melons au-delà de la pr^nière quinzaine 
du mois de septembre. Les apoplexies sont 
également très-frequentes à cette époque ; eDes 
sont assez souvent le résultat de Pabns du vin^ 
du cidre et autres liqueurs fermentées qui sont 
nouvellement préparées. On trouve aussi un 
grand i ombre de scarlatines^ d'éruptions mi* 
lîaires^ de phlegmasies des organes de 1» res- 
piration^ de rhumatismes^ de lombagos; quel- 
ques inflammations de paupières^ et queues 
éruptions cutanées. 

Les précautions hygiéniques applicables 
à Pautomne ne diffèrent en rien, à 'Pstrîs, 
de celles que réclament la plupart àes autres 
villes ; elles se réduisent à se conforaier 
aux préceptes suivans : s'exposer le moins 
qu*îl est possible à Thunâdîté, ou ne le faire 
que dans les conditions les moins défavora- 
bles , comme lorsqu'on est bien vêtu et qu^on 
a pris une quantité suffisante de nourriture, et 
qu\)n se livre à quelque exercice; enfin user 
des fruits de la saison avec mod^ation , et ne 
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faire usage que de ceux qui sont bien mùrç. et 
de bonne qualité'. 

Le terme moyen annuel du nombre des 
décès que fournit cette saison est de 5,i5o 
environ ; elle est , après Fête' , celle qui semble 
être la moins défavorable aux personnes affec- 
tées de quelques maladies des voies respira- 
toires. 



Si l'on classe les saisons d'après le nombre 
des décès qu'elles fournissent, on voit l'hiver 
se placer eu première ligne ; vient ensuite le 
printempSi puis l'automne ,. et enfin l'été; mais 
nous devons observer que c'est rarement sur 
le nonabre des décès que' donne une saison 
qu'on peut établir le rapport comparatif de sa 
salubrité; car une foule de circonstances, tout- 
à-fait étrangères à la constitution atmosphé- 
rique, peut, à certaines époques, charger les 
tableaux de mortalité. D'ailleurs, en compre- 
nant sous le nom de constitutions médicales 
l'ensemble des causes, de quelque nature qu'elles 
soient, qui influent ordinairement sur la nais- 
sance des maladies , sur leurs marches ou leurs 
terminaisons , on est obligé d'admettre que la 
mortalité qui a lieu dans une saison doit être 
le plus souvent l'expression générale de la 



21* 
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constitution médicale de la saison précédente* 
En effet , si Ton excepte les morts subites > 
c'est-à-dire celles dont la cause est ordinaire- 
ment désignée sous le nom d'accidens , on 
trouve que les maladies auxquelles a succombé 
le plus grand nombre des individus morts dans 
une saison, ont eu leur invasion ou du moins 
ont trouvé lems causes , sinon dans la totalité, 
du moins dans les deux derniers mois de la 
saison qui Pa précédée. Aussi nous n'hésitons 
pas à croire que, pour Paris , les quatre parties 
de l'année se succèdent , relativement à leur 
insalubrité, dans l'ordre suivant: novembre, 
décembre, janvier; février, mars, avril; août, 
septembre , octc^re; mai, juin , juillet. 



FIN, 
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